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nnvelles de l'intérieur sont sans grand
\ l 'Assemblée n'a pas tenu séance hier,

missions ont pareillement chômé et le
?nnlitiaue paraît tout entier aux préoc-
• « ou8 lui cause l'interpellation de
Jer, annoncée pour la séance d'aujour-

a cependant que de Versailles on dé-
nu tout au moins on regarde comme
ipractement rapportée, une' prétendue
S de principes, attribuée à M. Tlners
t Revue politique, et reproduite par la
à des journaux. « Je ne donnerai plus
mission, aurait dit le président, dans
i ses dernières réceptions, et je veux
de mourir établir définitivement la Ilé-

'M Thiers ait ou non prononcé de tel-
rôles, celles-ci n'en sont pas moins l'ex-
oa concise et nette des devoirs que les
stances actuelles imposent au président
iépublique ; nous n'avons qu'un désir,
le voir tous les actes du gouvernement
rer èl'une résolution conforme aux sen-
;s que l'on prête à son chef. ' ,

lément encore le bruit répandu qu'un
I s'était fait entre le gouvernement et la
ission de la réorganisation du conseil

D'après Y Opinion nationale, Pajour-
it du projet de loi serait toujours la
base sur laquelle M. Thiers se montre-
sposé à entrer en arrangement avec la
ission.

Qt à l'interpellation Rouher, nous n'y
is revenir aujourd'hui que pour consta-
îc quel soin méticuleux la presse bona-
e s'efforce de préparer la rentrée de son
pal, ou, pour mieux dire, de son unique
lion à la Chambre.À en juger par des al-
lions voulues qui n'ont d'autre objet que
issir l'importance de ce petit événement,
iiliet chercherait, ainsi que nous le pres-
>ns, à surprendre les applaudissements
majorité en chargeant vigoureusement

«Mi commun, > c'est-à-dire les révolu-
lires et les fauteurs de désordre. Mais,
que le remarque le Journal des Débais,
st pas du spectre rouge mais bien du
eimpérial qu'il va être question aujour-
les « conservateurs » de l'Assemblée

Jf leur garde, et s'ils ne savent pas en-
mer la République, — il faut leur ren-
te justice qu'ils ont appris à détester
"e.De quoi il parait ressortir que, mal-
île son éloquence et en dépit de toutes
«lions de spectres, M. Rouher aura
e peine, en ce moment, à se refaire
majorité.

re une protestation à l'ad cesse du conseil
?te sur les capitulations. On trouvera
ln Ce document, qui émane du conseil
Pal et de la garde nationale de Méziè-
&e diffère des précédentes protestations
if l'énergie plus grande du démenti
aux accusations portées par le conseil
les autorités civiles et les populations.

luestion religieuse reste au premier
's affaires de l'empire d'Allemagne.
* un récent discours M. de Bismarck
fès-énergiquement accusé sa volonté
*r aux empiétements qu'il reproche
lse- Le parlement de son côté, vient de
re'' deux séances à la discussion de
"s pour et contre les jésuites, et l'issue
ia'a mis en pleine lumière l'entente qui
sur cette question, entre le gouverne-
ra majorité du Reichstag.
*it l'appréciation d'un correspondant
1si la majorité a compris parfaitement
.attitude on lui demandait de prendre,
^mprisque le mot d'ordre était guerre,
pliait pas le crier trop haut, et que,
r. Pesé, ce que l'on attendait princi-
;a «elle, c'était qu'elle s'en remit à la
' pouvoir.
,.'e Reichstag a-t-il décidé de renvoyer
JjJ Pétitions au chancelier de l'empire,

3 'aire en sorte qu'à l'intérieur de

{,3 ,règlement du droit public assure
lt I%euse, la parité des confessions, et
cuion des citoyens contre l'atteinte

portée à leurs droits par l'autorité ecclésias-
tique ;

a 2° particulièrement, de présenter un pro-
jet de loi qui, sur la base de l'introduction et
des nus 13 et 14 de l'article IV de la constitu-
tion, règle la situation légale des ordres reli-
gieux, des congrégations et communautés,
décide la question s'ils seront autorisés et à
quelles conditions, et frappe d'une peine l'ac-
tivité, dangereuse pour l'Etat, de ces ordres
religieux, notamment de la Société de Jésus. »

Un conflit s'était élevé récemment entre
M. Gorrenti, ministre de l'instruction publi-
que d'Italie,et ses collègues au sujet de la pré-
sentation d'un projet de loi, dont une des
principales dispositions supprima; t les direc-
teurs religieux des écoles.

La situation s'est dénouée par la retraite de
M. Correnti, et la Chambre, après avoir en-
tendu les explications de M. Lanza, a repoussé
par 175 voix contre 114, un ordre du jour por-
tant qu'elle n'était point satisfaite de ces expli-
cations.

Nous appelons l'attention de nos lecteurs,
sur notre lettre d'Angleterre, où est examinée
par le détail la question du différend anglo-
américain.

D'Espagne arrivent toujours des nouvelles
confuses et le plus souvent contradictoires.

Tandis que les dépêches officielles conti-
nuent à présenter la situation sous un jour de
plus en plus favorable — constatant la disper-
sion de telle bande ou la soumission de telle
autre, — les nouvelles de source carliste
parlent au contraire d'échecs subis par les
troupes de Serrano et môme de défections
qui se seraient produites dans l'armée.

Le projet de réponse du congrès espagnol
au discours delà couronne, dont nous avons
le texte sous les yeux, se borne d'ailleurs à
assurer le roi du concours qu'il trouvera de la
part de « l'Espagne constitutionnelle tout en-
tière. » Il ne contient aucune allusion aux
succèsdéjà obtenus et témoigne, par contre,
d'une certaine crainte que « les moyens ordi-
naires ne suffisent pas pour réaliser le rétablis-
sement immédiat de la tranquillité, de la paix
et de la loi. » *

À
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Nous appelons l'attenf on de nos lec-
teurs sur les réflexions, "fort judicieu-
ses, auxquelles se livre aujourd'hui no-
tre correspondant de Paris, à propos
du procès Bazaine. Notre collaborateur
est vivement frappé des dangers qu'of-'
fre pour l'avenir de la France et pour
notre travail de relèvement intérieur la
tendance, qui s'empare d'un certain
nombre d'esprits, à chercher, comme
l'on dit, des boucs émissaires que Ton
chargera seuls de toute la responsabi-
lité de nos fautes. Il fait remarquer avec
beaucoup de sens que cette responsabi-
lité la nation entière la partage avec
les chefs ; chacun de nous en porte sa
part, et le peuple, pris en masse et en
détail, n'est pas plus exempt de repro-
ches que ceux qui l'ont gouverné.

L'armée allemande était une armée
nationale ; notre première armée impé-
riale ne l'était point, et les autres, qui
se formèrent à la hâte après nos désas-
tres, ces armées de mobiles et de mobi-
lisés de la Loire et de l'Est, n'avaient ni
cadres sérieux, ni habitude de la disci-
pline, ni tradition militaire, ni connais-
sance de la manœuvre, toutes qualités
que le temps seul donne à une troupe
et que ne remplace ni la bonne volonté,
ni l'entrain, ni le dévoûment patrio-
tique.

Si la France veut reprendre sa puis-
sance, il faut de toute nécessité que
notre nation mêle tous ses éléments di-
vers dans la communauté absolue du
service militaire, quelle apprenne de
bonne heure la discipline, la manœuvre
du fusil et du canon ; qu'elle soit prête,
comme l'est la nation allemande, au
jour du danger, et qu'au premier signal
chacun de nous connaisse le poste qu'il
occupera, le rang où il se placera, l'of-
ficier qui le commandera, le chef au-
quel il obéira.

Le second point, qui nous parait ca-'
pital, c'est la nécessité de fondre en
une seule organisation l'armée active et
ce que l'on a appelé jusqu'à présent la
garde nationale. Qu'une partie de l'ar-
mée, celle qui se compose des contin-
gents les plus anciens soit réservée au
service des villes et des places fortes,

rien de plus naturel ; rien de plus né-
cessaire aussi, les hommes de 40 ans
étant incapables de supporter au même
degré que les jeunes gens de 21 ans
les fatigues de la campagne. Mais il est
tout aussi nécessaire, dans . l'intérêt
commun, que cette « réserve » fasse
partie intégrante de l'armée nationale,
qu'elle obéisse aux mêmes généraux,
que ses officiers soient nommés de la
même façon, qu'elle ne soit, en un
mot, qu'un rouage de lagrande et com-
mune armée nationale.

On a pu se rendre compte, pendant
. la campagne de 1870, de tout ce qu'a
de défectueux le système qui partage
l'armée en trois corps distincts : l'ar-
mée active, les mobiles et la garde na-
tionale. Cette dernière, quf a rendu
quelquefois des services lors de cer-
taines crises intérieures, a été d'un se-
cours à peu près nul contre l'ennemi,
les hommes n'étant pas exercés, l'homo-
généité du commandement n'existant
pas, l'esprit qui animait les gardes na-
tionaux n'étant pas l'esprit qui animait
l'armée. En Allemagne, la landwehr
constitue une force plus sérieuse ; en
Suisse également. Il faut donc que
nous rompions avec nos traditions pour
jeter résolument dans le même moule
tous les hommes qui sont en état de
porter les armes.

Universalité du service, unité du
commandement : telles sont les condi-
tions fondamentales de notre réforme
militaire.

C'est dans deux jours que s'ouvrira
devant l'Assemblée la discussion de la
loi militaire. Notre correspondant ver-
saillais nous tiendra au courant des im-
portantes discussions que. soulèvera le
projet de la commission ; nous aurons à
intervenir, de notre côté, chaque fois
que surgiront des questions plus parti-
culièrement graves. Nous voulons nous
borner aujourd'hui à relever |les deux
points qui nous paraissent devoir appe-
ler surtout l'attention publique dans ce
projet de loi.

Lepremier de ces points, c'est la né-
cessité indiscutable où nous nous trou-
vons d'établir une bonne fois en France
le service obligatoire et universel. Il ne
peut plus être permis à l'un quelconque
d'entre nous d être dispensé du premier
de ses devoirs, du devoir qui s impose
à tous, de défendre son pays. Si nous
avons été inférieurs à l'Allemagne dans
la grande guerre de 1870, c'est que
tous les Allemands étaient pénétrés du
sentiment de ce devoir, tandis que chez
nous un grand nombre l'ignorait, et
que ceux qui en 'étaient animés ne
trouvaient aucune organisation qui
leur permît de se mettre avec utilité au
service du pays.

Ne serait-il pas sage, après avoir jugé
ceux qui, comme le maréchal Bazaine,
ont assumé une particulière responsa-
bilité, de s'arrêter dans cette voie, où
l'on ne récoltera que récriminations, ac-
cusations réciproques, éclaboussures
stériles? On nous assure — et nous te-
nons le renseignement de fort bonne
source — que tel serait le sentiment
personnel , hautement manifesté, de
M. le président de la République. Nous
croyons que la presse rendrait service
au pays en le mettant en garde contre
cet entraînement irréfléchi, qui le pous-
serait à remuer les souvenirs irritants
dupasse dans une pensée de vengeance
plutôt que de justice et d'équité; nous
croyons aussi que ceux-là ont le sens
des nécessités du moment qui font des
efforts pour nous arrêter sur cette pente.
Le principal pour la France, c'est de
reconnaître qu'elle a été, tout entière,
plus ou moins coupable, plus ou moins
faible, plus ou moins aveuglée ; et le
principal encore, c'est, après l'avoir re-
connu, de se mettre em mesure de se .
relever par l'union, par l'oubli des fau- '
tes passées, par la collaboration de tous i
à ce labeur commun de patriotisme. {
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LETTRE D'ANGLETERRE
XII.

Londres, 15 mai 1872.

Il est arrivé à tout le monde, au moins une
fois, de se voir réclamer par un fournisseur
par un ami même, une facture ou une somm(
d'argent qu'on ne devait pas. Que de relations
agréables brisées pour des difficultés de ce
genre ; que d'amitiés sacrifiées à ces tristes
questions d'argent qui gouvernent la vie hu-
maine! Le conflit anglo-américain, au sujel
de VA labama, nous fait voir en ce momenl
combien ces réflexions, vraies pour les indi-
vidus, le sont aussi pour les nations. Je suis
persuadé que cette affaire de VAlabama finira
bientôt par une renonciation, sous une forme
quelconque, de la part du cabinet de Was-
hington, mais j'ai en même temps la convic-
tion qu'il subsistera long-temps entre les deux
pays une froideur réciproque, une sorte d'an-
tagonisme qui éclatera à la première occasion.

Malgré la proche parenté qui unit Jonathan
à John Bull, l'Américain éprouve peu de ten-
dresse pour l'ancienne patrie. Dans sa fierté,
quelque peu sauvage, il méprise tout ce qui
n'est paslui, et il faut être bien riche pour lu;
en imposer. De leur côté, les Anglais qui onl
aussi leur orgueil, je vous assure, traitent les
Américains avec un dédain trop grand peut-
être. Selon les purs, il n'y a pas aux Etats-
Unis un seul gentleman ; l'esprit y est absolu-
ment inconnu, et quant à l'art, on ne l'y ren-
contre que sousforme d'article d'importation

Si vous parlez devant un Anglais d'un mau-
vais médecin (l'occasion parfois se présente)
il vous demandera aussitôt si ce monsieur i
pris ses diplômes en Amérique; si quelque
industriel fait d'une invention nouvelle plus
de bruit qu'elle n'a de valeur, on le soupçonne
bientôt d'être du pays de Barnum ; quand or
veut faire un bon mot à propos des caissiers
qui s'envolent, des femmes qui s'émancipeni
ou des tables qui tournent, on le met sur lis
dos des Américains. D'ailleurs je dois dire.
pour consoler ces derniers, qu'ils partagen!
ici le fardeau avec leurs frères de l'Irlande.

Les folies et les escroqueries s'attribuen
régulièrement aux Américains ; les naïvetés
les histoires d'ivrognes et les types ridicules
sont constamment -attribués aux Irlandais !

— Pauvre Irlandais.
Il y a, on effet bien des choses regrettables

dansleur caractère et dans leurs mœurs. Mais
sont-ils seuls coupables ? L'Angleterre a-t-elle
fait tout ce qu'elle devait faire pour cette belle
et malheureuse contrée? D'un autre côté
l'Irlande, maintenue, de tout temps, dans une
ignorance prudente et égarée sur ses vrais in-
térêts par le parti ultramontain tout-puissani
dans ce pays est entretenue à dessein dans
les superstitions les plus tristes et dans les
préjugés les moins raisonnables contre l'An-
gleterre ; on s'est efforcé de mettre une bar-
rière entre le peuple irlandais et le peuple an-
glais, et l'on n'aquetrop réussi. Aussi, maigre
des efforts réels de conciliation et de bonnes
intentions sincères, l'Angleterre se heurte-t
elle encore aujourd'hui à un parti d'oppositioi
fanatique auquel il est permis de reprochei
une grande part des malheurs de l'Irlande.

Je reviens aux Américains. Il y a, comme
vous le voyez, entre eux et les Anglais des
échanges mutuels d'aménités et d'estime
que le conflit actuel n'est pas fait pour modi-
fier.

Ne sait-on pas déjà qu'aux Etats-Unis, il es
ele bonne politique, pour un président embar-
rassé dans ses affaires, de manifester des dis-
positions hostiles contre l'Angleterre afin de
regagner quelque popularité.

Il y a donc plus d'une question latente sous
le couvert des réclamations indirectes, et ce
acte de mauvaise foi représente toute une
trame, grossièrement tissée d'ailleurs.

M. Gladstone montra, lors de Pélaboratior
du traité -de Washington, une singulière né-
gligence, en ne prenant pas ses précautions
au sujet de cet affaire de YAlabama qui étail
alors'pendante, mais ses amis l'excusent avee
assez de raison en disant que le premier mi-
nistre ne pouvait, sans faire injure aux Etats-
Unis, soupçonner leur gouvernement d'inten-
tions aussi "déloyales.

Il est certain que les annales diplomatiques
n'ont peut-être jamais eu à enregistrer de
semblables réclamations fondées sur des ba-
ses aussi dénuées de raison. — Outre que
ces réclamations ne pouvaient s'établir d'aprô:
un tarif quelconque, le chiffre fixé par le ca-
binet ele Washington était « ridicule » selor
l'expression môme de lord Granville.

Est-il besoin de rappeler que la somme de-
mandée comme indemnité étaitde 200;000,00(
de livres sterling , soit cinq milliards de
francs ! On ne demanderait pas davantage à ui
peuple vaincu.

L'attitude digne et ferme de PAngletern
dans cette question a donc été ce qu'elle de
vait être, et cette attitude même n'a pas et
pour peu dans" le changement qui s'est opér
dans l'esprit du public américain. Au débu

de l'affaire, les financiers du Nouveau-Monde
trouvèrent l'idée de M. Sumner un coup de
maître ; l'imagination se monta, les têtes s'é-
chauffèrent ; plusieurs journaux prononcèrent
môme le mot de guerre, se faisant sans 'doute
l'écho d'un certain parti. — En Angleterre, la
nouvelle des « indirect daims » fut reçue
tout autrement. A part une panique à la
Bourse, et quelques séances vives au parle-
ment, le calme le plus complet ne cessa pas
de régner dans le public — pendant la période
la plus inquiétante de la discussion. Il ne vint
à personne l'idée qu'une semblable affaire pût
être résolue d'une façon violente. En réalité,
personne n'était véritablement alarmé, et l'on
était plus indigné du procédé du général Grant
qu'inquiet sur ses conséquences.

Aujourd'hui le peuple américain est revenu
de son enthousiasme, et demande maintenant
une solution pacifique et prompte. Ce résultat
serait même déjà obtenu depuis longtemps, si
le général Grant n'y mettait opposition par son
entêtement parfois intraitable. Malheureuse-
ment, aux Etats-Unis comme ailleurs, les
présidents de république agissent parfois
selon leurs idées personnelles au mépris de
l'opinion publique. L'homme n'est pas par-
fait.

Si la difficulté s'arrange d'une façon hono-
rable pour les deux nations, comme l'espère
le premier ministre de Ja reine, le général
Grant et M> Fish, son secrétaire d'Etat, n'en
subiront pas moins un certain discrédit dans
leur pays, non pas tant pour avoir cédé dans
cette circonstance que parce qu'ils ont affiché
des prétentions qu'ils n'étaient pas capables
de soutenir.

Pendant que cette affaire agite les deux
côtés de l'Atlantique, à Londres les meetings
politiques, religieux, scientifiques, artistiques,
etc., etc., se succèdent sans interruption.

Mai est le grand mois des meetings pour les
innombrables sociétés qui fleurissent en An-
gleterre. C'est aussi l'époque où les institutions
savantes, artistiques, littéraires et autres don-
nent leur dîner annuel.

Cette année le dîner de l'institution des gens
de lettres a été présidé par le roi des Belges, un
de nos visiteurs en ce moment. Le roi a pro-
noncé, en anglais, un excellent speech, em-
preint d'un caractère libéral trôs-élevé. M.
Disraeli lui a répondu avec son esprit ordi-
naire, en mettant spirituellement en relief la
contradiction singulière de ce dîner où un roi
siégeait comme président d'une fête ele la ré-
publique des lettres.

Hier a eu lieu un meeting important dans
les Willis's Rooms. L'archevêque anglican de
Canterbury présidait. Le but de ce meeting
était de quêter des fonds au profit du King's
Collège,, en ce moment dans une situation
pécuniaire aussi difficile que déplorable. Ce
grand collège, un des meilleurs de Londres,
par suite des frais énormes qui ont accablé son
budget depuis quelques années, se trouve
dans un déficit qui l'oblige àdiminuer j usqu'aux
honoraires de ses professeurs. Les direc-
teurs et les amis de cette belle institution ont
donc pris la résolution de s'adresser à la géné-
rosité publique qui, en Angleterre, ne fait ja-
mais défaut, et le meeting d'hier avait pour
but de solliciter cette générosité. M. Glad-
stone était présent et a prononcé un remar-
quable discours.

Il est juste ele élire que même lès ennemis
 politiques de cet éminent personnages lui re-

connaissent volontiers un talent oratoire ele
premier ordre. M. Gladstone a étudié le passé
et les traditions du King's Collège ; il a fait voir
que les sérieuses études dont ce collège s'est
fait comme un monopole, étaient dirigées avec
cette unité si précieuse au développement
intellectuel de la jeunesse, que les théori-
ciens actuels s'efforcent de briser en repous-
sant le christianisme pur du sanctuaire de la
science. Il a exposé avec une rare éloquence
les rapports de la religion et de la science et
l'union qui attend dans l'avenir ces deux élé-
ments jusqu'ici séparés. Il a terminé en plai-
dant chaudement la cause du King's Collège,
« une de ces institutions, a-t-il dit, qui ser-
vent le plus puissamment à montrer à l'hu-
manité la route de son bonheur. >' Le public
nombreux qui assistait au meeting a compris
et s'est aussitôt exécuté avec une générosité
qui fait honneur au pays lui-même ; car une
nation qui apprécie à sa valeur l'importance
suprême de l'instruction doit être une grande
nation. La quête faite à la fin du meeting a
produit 150,000 francs. L.-M.-K.
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000BEIEB OE PUIS
i

Paris, 20 mai.

; Par ce jour de Pentecôte à peu près sembla-
• ble, comme température, à un après-midi de
! novembre, que pouvais-je faire, sinon m'en al-
î 1er à l'exposition des Beaux-Arts tâcher de sur-
t prendre sur le vif les réflexions populaires sui-

te portrait de M. Thiers, ou au moins fumer
un cigare dans te jardin entre la mappemonde
de Carpeaux et l'établissement de Rouzé te
glacier ? C'est à quoi je me suis décidé, de
compagnie avec un de mes amis. Mais BOUS
avions compté sans l'entrée gratuite et les va-
cances du. dimanche.

Quand ma voiture .est arrivée, par l'avenue
Marigny, en face du monument destiné à la
république péruvienne qu'on a exposé devant
le palais, les sergents ele ville l'ont arrêtée, et
nous avons vu une queue formidable, de sept
à huit personnes de profondeur, qui, partant
de la grande porte, suivait tous tes contours
du monument juseiu'au milieu delà façade qui
répond à la place de la Concorde.

Cela s'explique. Il y avait là, outre des gens
appartenant aux travaux manuels, beaucoup
de petits bourgeois qui n'auraient pas eu peur
de donner vingt sous par tête pour entrer à
l'exposition, mais qui, occupés toute la se-
maine, n'ont de liberté que les jours fériés.
Le nombre des individus oisifs et maîtres de
leur temps est relativement fort rare à Paris.
Depuis te député et le banquier jusqu'à l'em-
ployé des ministères et au commis de rayonj
des millions de Parisiens ne savent que par oui
dire que les àprès-mieli de soleil sont char-
mantes aux Champs-Elysées et dans le jardin
des Tuileries.

Ils y envoient leurs femmes et leurs enfants,
et vont les rejoindre un peu avant l'heure du
dîner. Mais c'est précisément aussi 1e moment
où ferme PexposiUon des Beaux-Arts , et ,
même hier, sur les 3,000 personnes qui fai-
saient encore le pied de grue à quatre heures
et qu'on introduisait par fournées ele trois à
quatre cents, il y en a certainement la moitié
qui auront posé pour rien. Le plus grand or-
elre et la plus grande tranquillité régnaient,
d'ailleurs, dans cette foule, docile aux invi-
tations des gardiens de la paix, et cela m'a
rappelé, une fois de plus, le mot fameux de
Prévost-Paradol à propos de la guerre du
Mexique, entreprise et continuée malgré tout
te monde : « Avec un sergent de ville, on fait
faire aux Français tout ce qu'on veut, et, avec
deux, tout ce qu'ils ne veulent pas. »

Nous nous sommes rabattus sur les Champs-
Elysées, où, malgré l'incertitude du ciel, l'af-
fluence était énorme. On s'arrêtait beaucoup
devant la statue en bronze de Vauban, due à
notre compatriote d'Alsace Bartholdi et qu'on
a placée provisoirement dans un des carrés de
verdure de l'avenue, mais -sans que j'aie pu
savoir à quel endroit ou à quelle ville elle est
destinée. Les équipages étaient assez nom-
breux, moins cependant que je ne les ai vus au
grand prix de Paris d'il y a deux ans, et com-
me tous les dimanches, ils disparaissaient un
peu au milieu des fiacres. Je crois que des
courses avaient lieu au bols de Boulogne ; car
plusieurs -attelages à quatre des grands clubs
ot des agences descendaient vers cinq heures
de PArc-de-Triomphe.

De temps en temps on voyait les prome-
neurs quitter précipitamment la contre-allée
et s'aligner le long de la chaussée, comme à
Pépoqueoù les daumonts vert et or de Leurs
Majestés faisaient spectacle à leur retour du
bois. On criaitmaintenant : Yoilà M. Tniers !
Mais c'étaient de fausses alertes, et l'on en
était quitte pour voir un filou emmené par tes
sergents ele ville ou les belles Américaines
qu'on surnomme irrévérencieusement les fem-
mes à barbe, -à cause de quelques ornements
follets un peu trop prononcés sur leurs joues
purpérines.

Je rencontre mon ami X..., qui habite Ver-
sailles, et qui se pique d'être fort au courant
de ce qui a rapport au grand procès. Le dos-
sier, me dit-il, forme la charge de quatre
hommes, et l'on ne peut savoir ce quî va durer
l'instruction. Le général Rivière, qui en est
chargé, paraît très-entendu ; mais il ne pourra
suffire seul à la besogne, et il aura à sa dis-
position plusieurs substituts et greffiers. De
même pour le général Pourcet, commissaire
du gouvernement. Ce dernier a été choisi on
ne sait trop pourquoi, car il passe pour -n'a-
voir pas la moindre idée de ce que c'est qu'un
conseil de guerre. Il est vrai que la chose n'est
pas bien difficile à apprendre. Le procès aura
lieu flans la salle du manège, où s'est déjà
fait le procès de la Commune ; salle très-vaste
et assez favorable pour la saison d'été, mais
pas favorable à l'acoustique. La vue des per-
sonnages sera, d'ailleurs, ce qu'il y aura de
plus intéressant ; ce qu'ils diront sera repro-
duit par les mille voix de la presse ; une par-
tie de cette presse en fait môme dès à présent
sa pâture.

Avant ele quitter ce sujet, je suis obligé de
vous confirmer ce que je vous ai déjà manelô
de l'espèce de réaction qui se fait dans les es-
prits, non pas en faveur du maréchal Bazaine
(Dieu nous en garde !...), mais par suite de la
crainte du déchaînement des passions auquel
cette affaire va donner lieu. Comme vous pen-
sez, l'accusé va se défendre par tous tes
moyens ; il va ruer des quatre pieds, comme
on dit familièrement, et, grâce aux défaillances
qu'il cherchera à démontrer, nos plaies vont
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fois tout cela pour s'aviser de traduire Perse,
a été entrepris non sans succès, par un écri-
vain lyonnais, et que le livre, sorti êtes presses
lyonnaises de L. Perrin, esta lui seul une ra-
reté, au point de vue typographique? L'esprit
public, affolé et dérouté de ses habitudes par
les événements qui s'accomplissaient à l'épo-
que où ce livre était publié, l'a laissé passer
inaperçu , comme beaucoup d'autres. Nous
faisons acte de réparation tardive envers l'au-
teur en tirant son œuvre de l'oubli, qu'elle ne
mérite, certes, à nul égard.

M. le docteur J.-A. Gérard ne s'était pas
jusqu'ici révélé, croyons-nous, par d'autres
publications poétiques. Mais il est permis de
penser que ca n'est point là son coup d'essai.
On ne va ni si haut ni si loin du premier
bond. Membre ele plusieurs sociétés savantes,
il a dû souvent y payer son tribut littéraire
par la lecture de manuscrits qui seront restés,
entre les sociétés et lui, un secret de famille.
La modestie est souvent le meilleur des cal-
culs; un auteur ne perd rien à attendre pa-
tiemment la renommée que manquent tant
d'impatients en courant trop vite après elle.

Et encore, ce calcul de modestie a-t-il été
vraiment la préoccupation de M. Gérard?
Nous en doutons. Ce n'est point pour la vaine
gloire de livrer son nom à la publicité qu'il
aura pâli pendant de longues veilles sur ce-

travail ingrat du traducteur, qui consiste à
s'adapter jusqu'à complète identification, non-
seulement la facture et la diction de son mo-
dèle, mais encore son tour d'esprit sa phy-
sionomie, et jusqu'à ses étrangelôs d allure et
ses bizarreries de mouvement.

Que M. Xjérard soit un érudit, c'est incon-
testable ; mais il est avant tout un sage et un
observateur. Il n'a pas assisté aux rapides af-
faissements de son pays sans être vivement
sollicité par cette Muse de l'indignation qui
fait les vrais poètes. Mais qu'avait-il à re-
prendre dans tes mœurs de son siècle ? Des
pratiques dont le tableau, déjà fait il y a dix-
huit siècles, est encore aujourd'hui saisissant
d'actualité? Aurait-il dit plus et mieux le fait
à ses contemporains que ces poètes de l'anti-
quité qu'on croirait les voyants de notre
époque plutôt que les moralistes de celle où
ils vivaient ? Hommes et choses sont comme
d'hier ; le règne des Claude et des Néron est
de tout à l'heure ; etespotisme en haut, avilis-
sement en bas, corruption partout et déca-
elence imminente, la similitude n'est-elle pas-
complète? Et même ces doctrines aventu-
reuses, réactifs impuissants par lesquels des
hommes d'initiative ont cherché à retrempei
les forces défaillantes de la nation, quelles
nouvelles forces morales ont-elles suscitées
qui n'aient été autrefois dépassées en énergie

par la mâle doctrine du Portique?
M. Gérard se sera dit qu'à tout prendre, la

lanière incisive du vieux stoïque valait bien
un fouet tout neuf entre ses mains, et puis-
qu'il retrouvait dans la personnalité de Perse
tout ce qu'il sentait en la sienne d'humeur
généreuse et de fantaisie militante, ce n'était
pas la peine de se tailler une robe de mora-
liste dans son propre fonds; il n'avait qu'à se
fourrer dans la peau du satirique qui se prê-
tait si bien à tous ses mouvements. Il s'est
donc, poète lui-même, condamné ele gaieté de
cœur à refouler ses propres inspirations pour
se faire l'humble servant du poète latin. Pou-
voir être flambeau et s'astreindre au rôle de
réflecteur, voilà, certes, une abnégation peu
commune en ce temps où chacun vise à poseï
en petit soleil dans sa sphère.

Eh bien ! je comprends ce fanatisme du dis-
ciple, et j'en soupçonne les satisfactions infi-
nies. Le " magist'er dixit « de l'école antique
m'a toujours frappé comme le credo d'une foi
convaincue. C'est un trait qui manque à notre
génération; le respect de l'autorité morale
nous est inconnu ; nous n'avons plus d'admi-
ration pour les maîtres.

Et voyez de cruel maître M. Gérard s'est en-
goué ! Du plus difficile à interpréter.

Ce n'est plus ici l'ample et magistrale fac-
ture de Virgile, le laissé-aller enjoué d'Ho-

race, l'exubérant emportement de Juvénal.
Chez tous ces poètes, la construction est large,
la période pleine, et notre langue poétique
peut, sans trop de peine, s'en assimiler pres-
que vers pour vers la pensée toujours nette-
ment définie, l'expression sonnant toujours
juste. Chez Perse, au contraire, la pensée est
constamment voilée , l'expression souvent
équivoque. Son style saccadé , tourmenté ,
plein d'ellipses, réduit jusqu'à l'extrême con-
centration , est un champ d'obscurités, de
heurts et d'hésitations continuels. Il faut sa-
voir te lire entre les lignes ; mais pour arriver
à cette pénétration, disons mieux, à cettG di-
vination, que d'études et que d'efforts ! Que
de laborieuses recherches et que de patientes
reprises de l'œuvre ! mais aussi quelle joie
leirsqu'on est parvenu à trouver te sens, à
comprendre le sous-entendu, à rendre l'effet,
à saisir la nuance, à maîtriser ce fugace Pro-

' tée de l'esprit dans ses transformations tes
plus soudaines ! Tel a dû être le curieux plai-

' sir de M. Gérard. — Plaisir de sonnetiste
i après tout. Et de fait, si le sonnet eût été con-

nu des latins, nul doute que le satirique tos-
can ne se fût moulé tout entier dans cette

- forme concise et orignale ele la pensée poéti-
que, i •

« Secreli loquimur, nous parlons* à mots
 couverts,disait-il ; en d'autres termes « nous

nous entendons nous-mêmes, cela suffit. »
La- langue des dieux se ressent toujours
de son origine ; elle est mystérieuse par es-
sence ; un léger voile de nuages ne lui mes-
sied pas.

Est-il vrai, comme Pont prétendu certains
commentateurs, que cette obscurité de style
fût voulue et préméditée cbez Perse, comme
un moyen de dérouter les défiantes curiosités
de Néron dont ses satires flagellaient les vi-
ces? Bien que cette opinion ait un côté spé-
cieux, nous croyons plus volontiers que le
poète obéissait mconsci&mment, d'une part,
a l'humeur bizarre et quinteuse d'une com-
plexion de malade-enfiôvré du besoin de pro-
duire avant la mort imminente (Perse est
mort à 28 ans), et d'autre part, à cette loi
physiologique en vertu de laquelle plus l'idée
abonde et plus sa formule se resserre.

Nous avons caractérisé Perse en commen-
çant cet article : « le poète intraduisible. »
Si la langue latine, langue vive et concise en-
tre toutes, où souvent plusieurs images se
groupent dans un seul mot, se prête mal, de
sa nature, aux solennelles prolixités de la nô-
tre, à plus forte raison lorsque ces facultés de
condensation ont été, comme dans le poète
qui nous occupe, exagérées jusqu'au laco-
nisme brutal. II. faut en prendre son parti :
Perse ne sera jamais traduit en vers français.
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être étalées aux yeux de l'Europe entière.
Beaucoup de gens, parmi lesquels je compte
des amis et des confrères d'opinion, n'en sont
pas alarmés ; je ne suis pas de cet avis, et,
comme me l'écrit un officier de grande valeur,
j'aurais voulu qu'après avoir fait justice d'un
ou deux grands coupables, on passât l'éponge
sur lô rcsto

On appelle cela prendre de? boucs-émissai-
res. Non, c'est simplement au milieu d'une
nation qui a à faire son mea çulya, presque
depuis le premier citoyen jusqu'au dernier,
choisir les principaux auteurs de nos désas-
tres ; mais il faudrait s'arrêter là.

Des boucs-émissaires! Quand vous serez
descendus du maréchal Bazaine et du ministre
Le bœuf à tels ou tels généraux, est-ce que
vous vous imaginez que votre justice sera
complète? Est-ce que ceux qui ont vu les
choses ne savent pas qu'il faudrait aller, pour
bien faire, jusqu'aux rangs les plus infimes
cte l'armée, où le dégoût de la guerre, l'ab-
sence de patriotisme et l'indiscipline exer-
çaient aussi leurs ravages.

Est-ce que, me disait un journaliste de mes
amis, je n'ai pas vu, te jour ele Gravelotte, êtes
groupes de soldats buvant dans une ferme à
belle distance du champ de bataille? Est-ce
que, le jour de Sedan, on n'a pas entendu des
soldats se vanter de s'être échappés du com-
bat et d'avoir leur canon cte fusil net de pou-
dre, n'ayant pas tiré une seule de leurs car-
touches?

Croyez-moi , qu'on juge te ministre qui
a été un des fauteurs déterminants de la guer-
re ; qu'on juge le chef d'armée coupable
d'un drame militaire sans exemple. Mais tâ-
chons de nous contenir et de ne pas aller plus
loin, ou la France va se déchirer et reculer
dans un avenir' inconnu sa régénération qui
veut d'abord que nous ne soyons pas dégoûtés
les uns des autres. Nous avons été réveillés
au milieu du lourd sommeil de l'ivresse césa-
rienne.Que le césarisme et ceux qui Pont aidé à
nous jeter dans l'adversité# soient mis en cause,
mais non cette foule de cit'oyens que les , cir-
constances seules ont rendus inférieurs à leurs
devoirs.

Puis croyez-vous que toutes ces voix qui
clament au nom de la justice, ne s'inspirent
réellement que d'un désir de justice? J'y vois,
pour moi, en beaucoup de cas, une curiosité
malsaine, Un désir de s'absoudre, soi, dût-on
incriminer le monde entier, et enfin un reste
de ces animosités qui nous partagent si mal-
heureusement et qui ont enfanté la guerre
civile.

Quand, pendant le siège ele Paris, quelques
braillards arrêtaient dans la rue, sous prétexte
d'espionnage, les gens les plus respectables,
vous figurez-vous qu'ils croyaient bien sincè-
rement avoir affaire à des espions? Non, mais
l'on était bien aise de faire acte d'autorité, et,
quand il s'agissait de ce qu'on appelle un bour-
geois saisi par ce qu'on appelle des gens du
peuple, on n'était pas fâché non plus de satis-
faire, sous couleur de patriotisme, la détestable
prévention des classes les unes contre les
autres.

Eh bien ! tenez pour certain que l'apaise-
ment de ce fatal esprit n'est pas encore com-
plet, et, comme un convalescent que la moin-
dre chose induit en rechute, vous allez te voir
ressusciter à l'occasion de ce procès , néces-
saire sans doute, mais bien malheureux. Pour
le moment, c'est la détestable meute de cer-
tains journaux qui s'acharne sur cette affaire
et surexcite parles plus sales moyens la pas-
sion publique.

Demain, grâce à tout ce que ce procès va
permettre de remuer, vous allez voir tes anta-
gonismes, tes récriminations, arrivera la sur-
face de l'opinion comme une vase, et l'empoi-
sonner de nouveau. Voyez déjà quelle polémi-
que a été soulevée par Pavis du conseil d'en-
quête sur tes capitulations.

J'ai demandé la justice, je ne m'en re-
pens pas, mais je demande aussi que nous
n'oubliions pas la véritable impartialité ni ce
que commandent et notre dignité comme na-
tion et te souci de notre réconciliation et de
notre relèvement. N.

——-———«^»—'

Affaire du maréchal Bazaine.

Le correspondant parisien du Times donne,
sur le procès Bazaine, tes détails intéressants
qu'on va lire :

Le prQcès du maréchal Bazaine ne sera pas pré-
cipité par un excès, de zèle. Toute cette afl'aire est
aussi pénible à certaines personnes qu'elle est
agréable à d'autres.

11 est tout simple que le sentiment public soit
vivement surexcité contre l'homme qu'on a per-
sisté à considérer comme le sauveur du pays,
tandis qu'il se perdait lui-même, comme le ré-
sultat l'a prouvé. On lui en veut d'autant plus
qu'il a trahi les espérances les plus exaltées, et il
n'est pas invraisemblable que ce désappointement
furieux soit la cause d'une certaine injustice à son
égard.

D'un autre côté, un commandant en chef qui a
pu, de sang-froid, livrer une armée de 180,000
hommes à une autre armée de 200,000, ne mérite
guère l'indulgence d'une nation, et il est probable
que le maréchal n'ignore pas le danger auquel il
s'est exposé en se constituant prisonnier, car j'ai
de bonnes raisons de croire qu'avant d'écrire
pour demander un jugement qui était devenu iné-
vitable, il a sérieusement hésité devant l'alternative
beaucoup plus sûre que lui eût ofFeite une re-
traite à l'étranger.

En attendant, il est hors de doute qu'il a un
. partisan et un ami ardent dans le président lui-

même; et même, parmi ses juges, il y aura très-
probablement^ des hommes qui examineront son
cas par le côté le plus excusable, et dont le prin-
cipal désir sera d'ensevelir clans l'oubli, aussitôt
que possible, un épisode qui, s'il n'est pas à l'hon-
neur du général en chef, n'est pas un sujet d'en-
quête particulièrement agréable à tous les officiers
supérieurs qui y ont été mêlés.

Les soldats qui gardent le maréchal ont planté
leurs tentes dans son jardin, mais de manière à
lui laisser une place très-suffisante pour ses pro-
menades. De fait, le maréchal jouit d'une en-
tière liberté et n'est incarcéré que pour la forme.
Il porte le costume civil, est fort réservé dans
ses manières et ne montre aucun signe d'émo-
tion.

- -  -  • "•"'•

CAPITULATION DE MÉZIÈRES

Voici une nouvelle protestation contre le
conseil d'enquête. Elle émane des officiers de
la garde nationale et des conseillers munici-
paux de Mézières :

Cejourd'hui, 16 mai 1872, les membres du con-
seil municipal de Méziôres réunis aux officiers do
la garde nationale soussignés,

vu l'avis du conseil d'enquête au sujet de la ca-
pitulation de Mézières ;

Déclarent mensongère l'allégation d'une pres-
sion exercée par la population de ladite ville pour
entraver la défense ;

Affirment que l'exaltation patriotique des habi-
tants était au contraire poussée à un tel point, que
le préfet, M. Dauzon, dut, pour calmer la méfiance
et le mécontentement soulevés par nn armistice,
faire . une proclamation promettant une défense
poussée aux dernières limites ;

Affirment que, pendant le bombardement et
l'incendie de leurs foyers, les artilleurs de la
garde nationale étaient'à leurs pièces sur les rem-
parts, où n'a paru aucun officier supérieur de l'ar-
mée, et notamment de l'artillerie;

Affirment que, si après 12 heures de bombarde-
ment et de pertes énormes, le maire a fait une
démarche auprès du gouverneur, c'est unique-
ment parce que, lé feu de la place ayant cessé de-
puis longtemps, le point d'honneur militaire ne
paraissait plus consister, pour les chefs de la gar-
nison, qu'à attendre paisiblement, dans d'excel-
lentes casemates, qu'il y eût assez d'habitants de
tués et de maisons anéanties pour justifier la red-
dition ;

Par ces motifs,
Les soussignés demandent une contre-enquête

qui, ne puisant pas exclusivement ses renseigne-
ments auprès des .chefs de la garnison pour savoir
s'ils sont blâmables, reçoivent , conformément
au paragraphe 3 de l'article 266 du décret de
1863, les dépositions des chefs de 'services civils et
autres personnes non militaires employées dans la
place ;

Disent qu'en admettant cette demande, le gou-
vernement acquerra la preuve des erreurs d'ap-
préciation commises tant à l'égard de la ville de
Mézières qu'envers la ville de Charleville dont la
garde nationale a faits depuis le jour de l'inves-
tissement le service le plus dévoué et le plus pé-
nible.
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lOOfELLES ET BB01TS
M. de Goulard a reçu dans la journée de

samedi M. Errara, directeur de la Banque de
Bruxelles, qui a fait à notre ministre des fi-
nances des propositions relatives au futur em-
prunt de 3 milliards. Le XIX0 Siècle croit sa-
voir que M. de Goukrd, tout en écoutant tes
ouvertures de M. Errara, ne lui a indiqué en
aucune façon les vues financières du gouver-
nement français, qui ne sait encore s'il s'a-
dressera, pour couvrir cet emprunt, aux ban-
quiers de l'Europe ou à la souscription publi-
que. D'ailleurs tes offres d'argent abondent ;
elles viennent d'Angleterre, de Hollande, d'Au-
triche, de partout.

On annonce l'arrivée à Versailles de M. Lan-
frey, ministre de France à Berne.

Le voyage ele M. Lanfrey se rapporte au
paiement del'indemnitédueà la Suisse.

M. Lanfrey repartira jeudi, ou, au plus
tard, vendreeîi.

L'Avenir national dit qu'il est inexact que
M. le général Trochu ait écrit à M. Thiers
pour demander à comparaître devant un con-
seil de guerre.

Ce qui est vrai, ajoute ce journal, c'est qu'à
l'occasion de la délibération qui s'ouvrira sur
les conclusions du rapport relatif à la proposi-
tion Haentjens, M. le général Trochu. se pro-
pose de prendre la parole et de constituer
l'Assemblée juge de sa situation personnelle.

Le général Uhrich, qui a décidément écrit
au président de la République pour deman-
der des juges, ainsi que nous Pavons an-
noncé, est attendu à Versailles.

Il paraît que ses compatriotes signent en ce
moment une adresse à l'Assemblée nationale,
toute en sa faveur.

Le conseil municipal de Paris va être ap-
pelé à donner son avis sur les nouvelles déno-
minations des grandes voies et rues de la ca-
pitale, Vavenue Uhrich, d'après te projet dé-
posé , s'appellerait désormais avenue d'Al-
sace.

Le bruit court que M. le colonel d'Andlau,
l'auteur du livre bien connu : Metz. Campa-
gne et négociations se présenterait à la dépu-
tation , clans le département des Vosges où la
démission de M. Steinheil a produit une va-
cance.

Certain personnage, fort titré, bien connu
dans le demi-monde parisien, se disant ma-
réchal d'Epire, ministre d'une république his-
pano-américaine, vient d'être écrouô à Ma-
zas.

Cet individu, qui avait déjà été arrêté, il y a
un mois environ, avait été relâché.

Il est accusé de ventes de faux brevets de
l'ordre de Honduras.

Le prince Skanderberg serait, assure-t-on,
impliqué dans cette affaire.

Le fameux général Bergeret, lui-même,
vient d'être condamné à la peine de mort par
un conseil de guerre, pour avoir ordonné l'in-
cendie du palais des Tuileries et présidé à
l'exécution cte cet épouvantable drame. On sait
que ledit Bergeret s'est sauvé en Angleterre.

D'après une statistique récente et authen-
tique, il existe en France 400,000 cabarets et
débits de boissons, où il se fait une consom-
mation de liquides s'élevant à deux milliards
et demi de francs par chaque année ; — et
suivant les appréciations les plus modérées, la
part de la consommation des classes labo-
rieuses aux cabarets est annuellement de 1
milliard 800 millions; soit 1/3 au moins du
produit agricole et 1/6 environ du salaire et du
produit général.

L'affaire des libérés de la Commune trans-
portés en Angleterre continue à occuper la
presse de Londres. L'opinion publique com-
mence môme à s'en montrer fort émue, et le
conseil municipal de Douvres a porté jus-
qu'aux ministres une plainte officielle sur le
débarquement de ces immigrants d'un nou-
veau genre.

La réponse de lord Granville à cette plainte
indique que la question va être l'objet d'une
démarche diplomatique auprès du gouverne-
ment de Versailles.

Encore un vestige du vieux Paris qui s'en
va. On dit que les pierres de la place de la Ro-
quette que l'on appelait les dalles delà Guillo-
tine et qui étaient retirées, tes jours d'exécu-
tion, pour laisser place au pied de Péchafaud,
vont disparaître ; de vulgaires pavés vont les
remplacer.

Le motif de ce changement est dans la for-
me nouvelle de la Guillotine qui se trouve
aujourd'hui à ras du sol.

Les dalles de la Guillotine étaient un des
endroits que visitaient Je plus les étrangers et
provinciaux.

Par décision du ministre des finances, l'au-
torisation de réimporter, moyennant le paie-
ment du droit sur le complément de main-
d'œuvre, des tissus français en coton et bour-
res de soie mélangés imprimés en Alsace,
sous le régime de l'exportation temporaire,
vient d'être accordée aux conditions suivan-
tes :

Les tissus devront être tarifés à l'impor-
tation sur la base de 15 0/0 de la valeur affé-
rente au supplément de travail et auront à ac-
quitter, suivant l'époque de leur réintroduc-
tion, les taxes ci-après par 100 mètres de
longueur, 1/4 ele droit Gfr. 55, 1/2 13 fr. 12,
droit entier, 26 fr. 25.

A Metz, te nombre des options pour la na-
tionalité française a atteint jusqu'ici le chiffre
de 12,000.

Les habitants de la Petite-Pierre (Bas-Rhin)
ont ouvert une souscription pour offrir un
sabre d'honneur au sergent-major Bœltz,dont
la conduite, lors de son commandement de
cette petite place de guerre, a été, on te sait,
digne de grands éloges.

A l'une des dernières audiences du tribunal
correctionnel de Mulhouse, une dame appar-
tenant à la meilleure société de la ville, pre-
nait place au banc des accusés.

Elle était prévenue d'outrage à la personne
de l'empereur Guillaume. Voici les faits qui
motivaient la poursuite :

Ayant à faire ramoner ses cheminées, U1"" K.
avait choisi, pour celte opération, te 22 mars
dernier, précisément le jour de la fête de
l'empereur.

Le ramoneur cependant s'était présenté la
veille du jour fixé et avait déclaré qu'il lui se-
rait impossible de travailler le lendemain, à
cause de la solennité du jour.

Comme Alsacienne Mmo K. ne voulait pas
sur la question partager la manière ele voir du
ramoneur. Aux observations de celui-ci elle
répondit, paraît-il, d'une manière assez vive.
Originaire de Berlin, te ramoneur crut faire
acte de boa Allemand en allant aussitôt à la
police dénoncer Mme K. comme ayant outragé
son souverain.

Le ministère public a requis une condam-
nation à deux mois d'emprisonnement.

La défense a été -présentée par M0 Otto
Mayer, jeune avocat, nouvellement débarqué
de Cologue. (On sait qu'aucun avocat alsacien
ne se présente à la barre du tribunal correc-
tionnel, où les plaidoiries ont lieu en alle-
mand.)

Le tribunal a décidé que les propos repro-
chés à la prévenue n'étaient pas constitutifs
du délit d'outrage à la personne de l'empe-
reur, et a prononcé l'acquittement.

On écrit de Munich à la Gazette de Franc-
fort, au sujet de Pacte de brutalité qui a si-
gnalé les fêtes d'ouverture de la nouvelle uni-
versité de Strasbourg :

« Comme on s'efforce en Allemagne de ca-
cher, ou de travestir les faits relatifs au meurtre
commis sur la personne de M. Aufsetz, j'ap-
pelle votre attention sur une déclaration ele
son fils, M. Hermann de Aufsetz. Celte décla-
ration a été publiée, et elle se termine par ces
mots : « J'ai vu mon père couché dans son
• cercueil ave"c d'horribles taches dans la fi-
« gure provenant des coups 'qu'on lui avait
< donnés. »

Après les ambassades japonaise, birmane
et annamite, voici venir encore les envoyés
de l'Ethiopie et de l'Abyssinie.

Le prince Cassa, neveu de Theodoros, qui
vient d'être sacré empereur et roi de ces deux
pays, tient absolument à faire part aux sou-
verains, ses amis, de son joyeux avènement.

Les deux ambassadeurs' de ce noir mo-
narque s'embarqueront au mois de juillet,
pour se rendre successivement à Paris et dans
les différentes capitales de l'Europe.

VAvenir national assure, et nous ne don-
nons ce bruit que sous toutes réserves, que
M. Lejeune, capitaine de frégate, viendrait de
recevoir l'ordre de se tenir prêt à partir pour
la Cochinchine, où un commencement d'in-
surrection se serait manifesté à cause du re-
couvrement des impôts, poursuivi avec un
peu trop de rigueur par tes agents du fisc.

D'après des renseignements authentiques,
on vient de découvrir, à Berlin, clans l'admi-
nistration de la marine , les désordres les
plus regrettables et les virements les plus
étranges.

La vertueuse Allemagne nous donne souvent
de ces surprises-là, et on finira par douter de
cette innocence germanique qu'on oppose si
bien à la corruption française.

On sait que, à propos de la nomination du

cardinal Hohenlohe au poste d'ambassadeur '
. d'Allemagne auprès du Saint-Siège, le pape a i
i adressé au cardinal une lettre autographe. 1

La Germania a reçu ele Rome le texte de i
; cette lettre. iJ
. Le pape déclare qu'il ne partage pas les 1

3 idées et les vues que le cardinal lui a expo- i
. sées. Il rappelle ensuite à ce dernier le ser- i

ment qu'il a fait, en recevant la pourpre , de 1
3 toujours aller et de toujours être où le pape i
3 l'appellera ou l'enverra.

Le pape exprime, après cela, le désir crue i
le cardinal revienno à Rome. La lettre est i
courte et ferme, mais en même temps cor- <

i diale. Au lieu ele ella, te pape emploie le pro- <
. nom plus familier voi, probablement en sou- <
- venir du temps que le cardinal a passé près de i
. la personne du pape.

3 L'ordre de PAnnonciade, que te comte de i
Palormo était venu apporter à Constantinople :

. à l'héritier présomptif du trône de Turquie, |
3 vient d'être définitivement donné au prince i

Yousouf-Izzeddin, fils aîné du sultan. C'est là i
3 un changement grave dans l'ordre de succès- ]
t sion institué par le Coran, et l'on craint des

troubles pour le 25 juin, l'anniversaire du jour
où Abdul-Aziz est monté sur le trône. i

On sait que, dans les pays musulmans, ce ]
- n'est pas le fils aîné qui hérite du pouvoir i
- souverain, mais le prince te plus âgé cte la fa- :
. mille régnante, à la condition qu'il soit né

sur tes marches du trône.
•

] ITALIE.

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

Rome, le 12 mai.

C'est demain, i3 mai, que Je pape Pie IX
j entre dans sa quatre-vingtième année. A

cette occasion, il recevra demain quantité de
fidèles, qui viendront lui présenter leurs hom- ,

) mages et faire, en même temps, si c'est possi-
! ble, une petite manifestation politique fort
t inoffensive.
; On assure que M. de Bourgoing, arrivé au- '

jourd'hui pour présenter au pape les lettres '
' qui l'accréditent comme ambassadeur de :

France, assistera à cette réception, ainsi que
I M. Je comte d'Harcourt, également arrivé au- ;
. jourd'hui pour remettre à Sa Sainteté ses let-
. très cte rappel. Je sais Pie IX très-touché \

du soin qu'à pris te président de la Répu-
» blique française de ne pas laisser vacante,
[ fût-ce seulement un jour, l'ambassade de

France près le saint-siége. Le souverain pon-
tife est très-sensible à ces marques de res- :

J pectueuse bienveillance, et il se'plaît à faire ;
» remarquer tout haut, quand il cause avec tes

cardinaux de son entourage, que la France est

t aujourd'hui la seule nation qui ait assez de
, délicatesse pour montrer un semblable respect

t à un vieillard dépossédé : « Je retrouve là,
ajoute-t-il, le caractère chevaleresque de ce

. grand pays, qui ne mérite point ses malheurs ;
t récents. »
. Pie IX disait dernièrement, à la suite d'une \
\ audience qu'il avait accordée à des. étrangers, ,
i protestants pour la plupart : « Je vous bénis ;
î la bénédiction d'un vieillard ne fait jamais de '
Ï mal. » La France est, en ces jours de tristesse, .

le pays que le pape bénit le plus volontiers ;
. puisse-t-elle y trouver un encouragement ,

dans la paix et" dans la concorde ! \
i Je vous ai dit , dans ma dernière lettre, ]
> qu'il serait question, s'il faut en croire quel- |
{ ques journaux d'ici, du rappel de M. Nigra,
. ministre el'Italieà Paris. La nouvelle n'a, jus- j

qu'à présent, aucun caractère de certitude, et
si je vous la transmets, c'est sans en assumer

. aucunement la responsabilité. On ajoute main- j
i tenant que M. Minghetti serait alors chargé, ,
. auprès du cabinet de Versailles, d'une mission j

temporaire. Il en remplit une semblable à .
Vienne, il y a un an et demi ou deux ans. De {

. quelle nature serait cette mission? Sur quoi ;
. porterait-elle? ou bien ne serait-elle pure- ,
. ment et simplement qu'une sorte d'intérim, .

afin de donner au gouvernement italien le
. temps de choisir un successeur à M. Nigra ? j
. Ce sont autant de questions auxquelles il ,
, est, quant à présent, fort difficile de répondre. (
s II serait oiseux, d'ailleurs, d'insister pour le <

moment sur ce sujet, puisque le rappel de M.
i Nigra, s'il est au nombre des possibilités po-

litiques , ne paraît pas encore sur le point
. d'entrer dans le domaine des faits. Une chose
; certaine, c'est qu'une pareille mesure serait

accueillie avec plaisir par M. Thiers, qui la
réclame depuis longtemps. Ce n'est pas la

: première fois que cette question se pose sur le
i tapis, et vous vous rappellerez sans doute que

je l'ai plusieurs fois traitée, il y a quatre ou
cinq mois, dans les lettres que je vous adres-

: sais.
Depuis plusieurs jours, un congrès régional j

piémontais est réuni à Turin, fci, on peut comp- .,
ter deux ou trois congrès par mois, ce qui est :
beaucoup. Le pays en tire peu de profit, mais t

i ces réunions donnent à ele nombreuses iridi- 1
vidualitôs plus ou moins ambitieuses, plus ou
moins désireuses des applaudissements d'une J
foule ordinairement ignorante, des occasions

i de se produire, de se faire entendre, de se pré- '
parer môme (car c'est là qu'on vise générale- f
ment) une petite notoriété qui, en s'élargis- <
sant, puisse les conduire sur les bancs de la <
Chambre des députés. Singulier destin que ce- !
lui de cette assemblée de Monte-Citorio ! Tout
te monde la traite d'incapable, de vendue, de !

ceci, de cela; tout le monde fait semblant '
de la mépriser, et tout le monde s'efforce
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d'y siéger. Il y a beaucoup d'appelés, ou mè- .,
; me de non appelés qui se présentent, mais

fort peu d'élus ; et parmi ces élus, fort peu de s
capables.

Le congrès régional piémontais s'est occupé '
! l'autre jour du droit électoral politique et ad- E

ministratif. Par un vote unanime, il t'a récla- !
mé en faveur de la classe ouvrière. Un amen- !
dément, adopté d'enthousiasme, te demande j

. môme pour la classe ouvrière des- deux sexes.

Vous voyez que ces Piémontais ont, sans en f
avoir Pair, des idées fort galamment avancées, j
Mais ce n'est pas ce vote qui résoudra la fa- i
meuse question de l'émancipation ele la fem- 1
me, ou plutôt la véritable émancipation delà !

femme ne saurait être la conséquence, te" co- i
rollaire du droit électoral. Cette émancipation
ne peut avoir d'autre base que l'instruction,
la soustraction aux influences trop souvent
malsaines d'une vie de misère. Quand la fem- j
me saura lire et quand elle aura obtenu, com- Ï
me l'homme, un prix raisonnable de son trâ- '
vail journalier, un prix qui la mette au-dessus (
des plus impérieux besoins de son existence,
elle sera vraiment émancipée. D'ici là. l'éman-
cipation est impossible, ou bien elle serait j
dangereuse; on ne peut que lui préparer les
voies, en la montrant au loin comme un pro- \
grès à conquérir. Je sais parfaitement que le
congrès régional piémontais neserapointper- "
suaclô par ces observations et que probable-
ment même il n'en aura point connaissance, '
mais parce qu'on désespère de se faire entendre .
da ceux à qui l'on s'adresse particulièrement,
faut-il se taire et mettre, comme on dit, la vé- \
rite sous le boisseau ?

Le congrès ele Turin étudie, ou plutôt dis-
cute actuellement une autre question qui n'est
pas moins grave : doit-il faire adhésion aux
doctrines de l'Internationale ? Les avis sont
très-partagées.

Cette réunion est totalement composée de
républicains, mais les uns appartiennent à
l'école socialiste, le sachant ou non, tes autres
à l'école mazzinienne. Les premiers se pro-
noncent pour l'affirmative; les seconds, se
souvenant du mépris avec lequel te » grand
pontife rouge » parlait de cette association qui
renie Dieu et qui veut l'étouffement de toutes
les aspirations honnêtes et religieuses, re-
poussent énergiquement une semblable adhé-
sion. Nous connaîtrons bientôt le résultat de
cette discussion. Quel qu'il soit, d'ailleurs, le
Pô ne remontera pas vers sa source et la
terre continuera de tourner autour du soleil.

Il est question de convoquer ici à Rome, hors
la Porte del Populo, un autre congrès ouvrier
dont le but réel, sinon apparent, serait de dé-
truire l'effet des manifestations monarchiques
du congrès tenu le mois dernier au théâtre
Argentina. Toutefois, les promoteurs ne sont
pas, paraît-il, bien sûrs de réunir un nombre
raisonnable de représentants des sociétés ou-
vrières. C'est ce que donne à entendre une
lettre adressée par Garibaldi au directeur
d'une petite feuille de province ; le vieux con-
dottiere dit très-carrément que si l'on n'est pas
certain de l'adhésion de la majorité des socié-
tés ouvrières italiennes, il vaut mieux différer
le congrès.

Le roi a reçu aujourd'hui même, à Naples,
l'ambassade annamite que nous possédions à
Rome depuis quatre jours. Au moment même
où je vous écris, il y a grande représentation
de gala au théâtre San Carlo, en l'honneur de
ces hôtes étrangers. La salle du San Carlo
est une des plus grandes, sinon la plus grande
d'Italie ; elle est très richement ornée de bas-
reliefs dorés sur lesquels joue la lumière du
lustre, qui paraît bien petit pour la salle. La
scène est immense ; au fond est une porte de
larges dimensions qui, étant ouverte, dans les
circonstances extraordinaires , permet aux
spectateurs de voir la mer avec la silhouette
noire et panachée du Vésuve. C'est une vue
tout à fait unique et dont Naples se vante
avec raison.

Le professeur Palmieri a fait hier sa confé-
rence sur l'éruption du Vésuve. Il a dit, entre
autres ehoses notables, que ce dernier phé-
nomène n'a été que la suite et la fin des agita-
tions volcaniques observées dès le mois de
janvier 1871 . L'illustre professeur estime que
le nombre des victimes de cette récente érup-
tion est plus grand qu'on ne le suppose ; il
restera probablement inconnu. Au-dessus de
YAtriodelCa-vallo, beaucoup de curieux im-
prudents ont dû être surpris et brûlés par
les laves, car on voit, depuis quelques jours,
a tristement ajouté M. Palmieri, des nuées de
corbeaux s'abattre de ce côté. On ne connaîtra
jamais dans toute son horrible étendue te
drame qui s'est passé là dans la soirée du 26
avril 1872.

Le receveur des finances de Borgotaro a
levé le pied, l'autre jour, en sauvant sa caisse,
ou plutôt celle de l'Etat, qui contenait une
quarantaine de millions. Il s'est réfugié en
Suisse.

TRIBUNAUX
COUR D'ASSISES D'AIX

Assassinat du négociant Grego

Nos lecteurs savent que hier se sont ouverts de-
vant la cour d'assises d'Aix les débats de l'horri-
ble affaire de ce négociant de Marseille dont on
a retrouvé, le, 18 janvier dernier, le cadavre affreu- '
sèment dépecé clans une malle abandonnée au ,
gré des flots, du côté do l'Estaque, près du port de j
Marseille.

Las accusés sont les nommés' Toledano, Raphaël,
courtier de commerce, âgé de 21 ans, né à Tunis
(Afrique), demeurant à Marseille (Bouches-du-
Rhône), rue Breteuil, 87.

Sitbon, Isaac, commerçant, âgé de 20 ans, né à
Tunis (Afrique), demeurant à Marseille (Bouches-
du-Rhône), cours Pierre Pujet, 105, et tout ré-
cemment à Londres, hôtel de Versailles, G-enard,
Strech Soho, 37. .

Sizouri, Nissim, garçon de magasin, âgé de 22 '
ans, né à Tripoli de Barbarie (Afrique), demeu-
rant à Marseille (Bouches-du-Rhône) , rue Cher- ,
chell, 51.

Grego, la victime, Toledano et 'Sitbon vivaieut
ensemble à Marseille comme trois amis.

Toledano et Sitbon sont presque des enfants, ils
sortent du collège.

Grego a deux ennemis mortels et ce sont juste-
ment ses deux amis; Toledano, Sitbon sont bas-
sement jaloux ; ils envient son âge qui lui permet
de les traiter un peu en enfants; ils envient sa for-
tune qui les force à devenir ses obligés; ils bais-
sent Grego pour tout le bien que leur fait ce mal-
heureux.

Lorsque éclate une de ces querelles futiles, si ,

fréquentes entre jeunes sensTlT*" """^
pour une partie de ieu £' p m* u'fe >>„•
merce, Grego traite K T 5*» ft*

le.jan.le. violentes,* Greï TnlT^ Z
main loyale, et s éloigne sans pS JL** <
orage qui vient d'éclater : eux le? nl ,"?er «u il
les, enfants, ils n'oublient pas le 7^^
noise s'accroît de jour en jour  .a

hlIn« o
proche. ' > »e crime

L'assassinat une fois décidé i-PstD -

Sur les instances de.Tolcclano/shboVf^éc»!,
reconçi her avec Grego ; de cette ht lH #
surveiller la victime, la suivre e.: tr"??^ri
choisir pour le meurtre le jour on r ll8l'x
touché des sommes importantes l» ^'4
fructueux. " ' ie °naus \t

Le 15 janvier, Toledano trouve n,0 A
hers, «rt magasin qui lui parait pr'on p j es T«m
projets; ce local est entouré de tous JtJervirl
gasins non habités ; la rue est déserte -i de H
la victime ne parviendront à aucun» Cris

loue ce magasin, puis, accompaM é 1 s-6!1'6-
s'assure le concours d'un nommé Sizn H S
comme eux, et homme de peine ' tuilisi

Le lendemain, le crime devait être «„,
une partie de plaisir est proposée à C' 18li
accepte et donne rendez-vous pour u r r?3°> o
dans un café. -

 1UI le so«mèi2

Le soir, Toledano, Sitbon, arrivèrent I
café qui avait été indiqué à Grego comm» r s

rendez-vous; ils y furent, en effet, reioin? 1
leur victime; Grego était souriant et but,m Pi
de café.; puis, accompagné de ses meurtrir?8
rendit .sans méfiance rue des TonneIVr. '
croyait trouver des femmes, et passer hym^
le reste de la soirée. J^mfenj,

La victime entre et s'assied ; elle se sent -
la gorge. Un cordon de soie s'enroulo ai t !i

son cou et l'étrangle, des coups de casse-ut /'
brisent le crâne. Aucune lutte n'est possihi
cadavre de Grego, inondé de sang, git s«r ' '!

reau. Les meurtriers le frappent une dernier'
prennent sa montre, les clés de sa caisse »» 5
ioignent. ' e" »«

Une fois dehors, les trois assassins s'aperiv
avec stupeur qu'ils étaient couverts de aan» -"l
se rendent chez Sibton pour se laver ; T0]j!i '"
voit une tache de sang sur ses manchettes \u
coupe avec un canif. ' "s

Possesseurs des clefs, les malfaiteurs envaV
sent le domicile de leur victime, 47, ruc « ;
grand.

Ils ouvrent la caisse, s'emparent de l'or des h1
lets, prennent une liasse de papiers de comme»
et vont partager leur butin dans une eU
meublée, que Toledano a louée dans la journée"

Le lendemain , les meurtriers cherchent]
moyen de faire disparaître la dernière trace l!
leur crime : le cadavre est toujours là-bas.

Où cacher ce cadavre ? Un des bandits "propis
de le placer dans une tonne et de le jeter à la M
mais les employés de l'octroi viendront la yisiy
l'embarquement.

Une malle passera plus facilement ; la 'douaae
n'ouvre pas ces objets, pensant qu'ils contieniieni

• des effets personnels. Ils achètent donc une malli
et une scie ; on va voir dans quel but.

Le mort exhale déjà des miasmes cadavériques;
la malle est ouverte, mais le cadavre ne peut i
entrer; il faut avec la scie lui couper les jambes
et les replier sur le corps.

C'est le 18 janvier seulement que, les assassins,
surmontant leurs dernières hésitations, osent sor-
tir du magasin avec leur effroyable fardeau.

Il fait grand soleil, l'un traîne cette malle jus-
qu'à la rue, l'autre la charge sur un camion; arri
vés au port, ils avisent un mousse qui gardai™
barque, trouvent un prétexte pour l'éloigner, d
gagnent la haute mer.

A quelque distance des côtes, ils lanceutii
malle a l'Océan ; mais déjà le châtiment se drest
ce cercueil refuse de sombrer ; on réventre àcoif
de gaffe ; il surnage toujours.

L'un des criminels, Toledano, a un monMl
d'égarement, la peur lui donne des remorts
« C'est Dieu qui nous punit, s'écrie-t-il! »

Cependant, deux jours après, ce même Tole-
dano assistera sans pâlir, aux obsèques de sa vic-
time !

Ils s'éloignent, mais la malle les suit; elle en-
tre dans le sillon tracé par la barque ; ce n'es-
qu'en louvoyant pendant quelque temps que lu
assasins peuvent retourner au port, sans ramena
avec eux le témoin de leur crime.

Mais ce témoin est là; des pêcheurs ont aperti
quelque chose de noir qui flottait, ils l'ont amam
et porté à Marseille. Lundi, sur la table des pietés
à conviction, dans cette salle des assises, où com-
paraîtront les accusés, ce témoin déposerai

CORRESPONDANCE AVEC L'ÂLLEiâGl!
AVIS AU PUBLIC.

A partir du 25 mai courant, les correspo»
élances expédiées ele France à destination »
l'empire d'Allemagne seront soumises aux co
ditions d'envoi et aux taxes déterminées ci
après :

Lettres ordinaire-. - L'affranchissement,facnlti
tif jusqu'à destination : 40 centimes par 11) Sm

mes ou fraction de 10 grammes. ,
Journaux;, gazettes, ouvrages périodiques,,^,

vures, lithographies, photographies et îrop .
de toute nature. — L'affranchissement opng^
jusqu'à destination : 10 centimes par M gram

ou traction de 50 grammes. , ,v-iffairec
Echantillons de marchandises, paw«= «|»"« ;

épreuves d'imprimerie corrigées et manusc  •
L'affranchissement obligatoire jusqu a destina
40 centimes jusqu'à 50 grammes incU»»">V
KO centimes par 50 grammes ou fraction
grammes excédant. ma„uÈ

Objets recommandés. - L'affranchissement»

gatoire jusqu'à destination : droit nxe ne ,
times en sus du prix d'affranchissement m
l'obje'. serait soumis s'il était expédie sans ̂

mandation. T'affra1"
Lettre portant déclaration de valeurs. — ̂  ((((

classement obligatoire jusqu'à destination^
centimes par 10 grammes ou fraction de i t^
mes; — 2" droit lixe de 50 centimes ;— » 0,
proportionnel de 20 centimes par 100
fraction de 100 francs déclarés. _ ,

La taxe à payer par les destinataires '
lettres non affranchies de l AUemW m
la France sera de 60 centimes par 10 gw
ou fraction de 10 grammes.

Paris, le 18 mai 1872. ju,„|
Le directeur général des postes,"' F

- G. IUMPOÎU-

<iw»

CHRONIQUE
/

. C'est M. Teisserenc de Borl;, ™?£«
commerce, oui doit, dit-on, présiau ^

On ne peut pas faire que lé bronze toscan se .
plie à toutes les délicatesses do l'or français. <
Tout ce qu'on peut raisonnablement espérer, i
et ce sera déjà une louable entreprise, c'est '
une imitation de l'original tendant.aussi près '
que possible à la traduction. A Dieu ne plaise '
que je veuille décourager les tentatives faites
ou à faire dans ce but; encore moins voudrais-
je méconnaître que dans les nombreux essais
entrepris en vue d'une traduction telle qu'on (

l'attend encore, M. Gérard a souvent eu l'au- '
dace plus heureuse que ses devanciers. . (

Je citerai, comme exemple, un passage de ]
sa tiaduction ele la première satire, celle où ]
Perse met en relief les ridicules des mœurs i
littéraires de son époque. 1

Vous qui pouvez offrir à votre hôte affamé
Un bon ventre de truie, et, l'appétit calmé,
Vous qui savez couvrir, de votre main rusée,
Son pauvre corps transi d'une tunique usée ï j
« Vovons ! lui dites-vous; j'aime la vérité; (
« Que vous semblent mes vers'parlez en liberté!» (
Hé ! le peut-il ? mais moi, veuillez me laisser dire : «
« Vous, auteur? allons donc! il vous -sied bien d'é- «

[crire
« Avec ce crâne chauve et ce ventre si gras «
« Qu'il s'avance d'unpied et tremble a chaque pas! » «
« 0 clairvoyant Janus! toi dont jamais cigogne
« N'osa pincer le dos, quelle main sans vergogne «
« Pourrai! derrière toi singer impunément «
a La loiigue oreille d'àne en son balancement, .<

« Et qui pourrait te tendre une langue insolente,
« Comme sous le soleil de la Pouille brûlante
« Le font, au gros du jour, les chiens en haletant?
« Mais sur un tel respect ne comptez pas autant,
« Vous à qui le destin n'accorda qu'un visage
« Impuissant à garder votre dos d'un outrage,
« 0 sang patricien que la foule applaudit ! »

— Que dit-on de mes vers?
— Comment? ce qu'onen dit!

Qu'il coulent comme l'onde en une molle arène,
Que l'ongle, sans heurter môme un joint, s'y pro-

[mène,
Que vous savez d'un œil prendre votre niveau
Pour les égaliser et les tendre au cordeau ;
Et, qu'il faille parler de nos molles parures,
de nos festins de rois ou bien de nos luxures,
La muse, obéissant à votre noble ardeur,
Inspire tous vos vers, ô mon sublime auteur !
— Vous donc, frais émoulu sur la grammaire at-

( tique,
Vous enflez, glorieux, la trompette héroïque,
Avant d'avoir appris à faire, à votre gré,
Du la description de quelquefois sacré,
Du l'éloge des champs que l'engrais fertilise,
x Des corbeilles d'osier que la ferme utilise,
< Ou du chaume et des porcs, et des meules de

*',' (foin
c Qui, pour fêter Pales, fument parfois au loin ;
< Et doù sortit Rimas; et de l'humble cam-

n . . (pagne
c Où te surprit un jour la tremblante compagne
( Qui vint t'y saluer du nom de dictateur,
t 0 grand Cincinnatus, illustre laboureur,

„ _ „»~--g——^~—^^g^—g

« En te revôtissant de la pourpre romaine
t Devant tes propres bœals, tandis que du do-

(maine
« Un licteur ramenait ta charrue au logis. » >
Courage, grand poète, on va te lire, écris!
On lit bien Briséis, ce livre plein d'enflure
D'Accius qu'on exalte aujourd'hui sans]mesure.
On lit Pacuvius, l'auteur dur, raboteux
De la belle Antiope au regard langoureux
c Dont le cœur allangui s'élaye avec ses larmes »
Quand un père à son fils ose vanter leurs charmes,
Chercherons-nous encore où notre langue a pris
Ce fatras de vieux mc^ts qui souilla nos écrits;
D'où vient que tous no^ fats trépignent avec rage
Sur les bancs du théâtre, à ce honteux langage ;
D'où vient que, sans rougir, indigne défenseur,
Tu ne saurais soustraire à son accusateur
Cette tête par l'âge et la douleur blanchie,
Sans chercher, avant tout, que la foule te crie
Cet insipide éloge : «Il plaide élégamment ! »
« Vous êtes un voleur ! » dites-vous tout crûment
A Pédius. Et lui, que répond-il ! il pèse
En une gracieuse et savante antithèse,
Et le pour et le contre. Et chacun d'applaudir :
« Il tourne, dites-vous, la figure à ravir ;
« Que c'ost beau !
—Quoi, c'est beau?

Quoi, Romains, si peu d'âme !
Chiens couchants, vous rampez sons un gueux qui

[déclame ?
Mais moi, qu'un naufragé chante pour me tenter,
Loin de lui tendre un sou, Gomment, du peux

[chanter,

Lui dirais-je ; et ton dos porte la triste image j
Des débris du vaisseau d'où tu fuis à la nage ?... »

Les soixante et douze vers qui précèdent <
reproduisent assez fidèlement le sens de 1
trente-huit vers du poète latin. La proportion i
est donc de deux vers français pour un vers i
latin. Et encore tout est-il fendu ? que- d'in- ]
tentions fines dans le texte, masquées par le <
remplissage dans l'imitation ! que d'énergies I
latines énervées par la période française, et
que d'indépendance fiera sacrifiée à l'inflexi- i
ble esclavage de la rime ! j

Pour traduire un chef-d'œuvre, ce n'est pas <
tout que d'en savoir la langue ; encore est-ce j
une condition indispensable d'avoir certaines ]
affinités d'humeur et ele tempérament avec t
l'auteur. Il faut le bonhomme Amyot pour in- (
terpréter dignement le naïf Longus ; on ne 1
comprend bien que ceux qu'on aime. Je soup- i
çonne en M. Gérard beaucoup des qualités ca- e
ractéristiques de son modèle; il en a souvent r
l'allure décidée, la verve pénétrante. A côté du
livre de Perse, il a. fait, lui aussi, son livre 1
dans une très-curieuse étude sur le satirique, e
sur son époque et sur le stoïcisme. Dans ces s
pages, où il donne c? Tière à son propre es- c
prit, on trouve de l'humour et une originalité c
de bon aloi. Il faudrait une étude complète sur t
cette étude ; nous n'avons ni le temps ni le

goût de l'essayer. Autrefois, c'était une rage
parmi les savants de commenter les commen-
taires, et Dieu sait combien d'in-folios se sont
échaffaudés en controverses subtiles sur ce
tout petit volume de Perse, à partir des pre-
miers pères de l'Eglise jusqu'à nous. La plai-
santerie du docteur Matanasius a suffi pour
préserver notre génération de cette maladie
de la dissertatign consécutive. Il n'était que
temps !

Nous dirons seulement que M. Gérard a su
donner à son étude un cachet tout à fait neuf,
en suivant pas à pas, dans le livre de Perse, la
concordance des pa-yes avec les phases de la
vie du poète et la chronologie des événements
politiques du temps. Si ce n'est pas d'une exac-
titude évidente,c'est ingénieux et bien trouvé.
De travail mérite donc une attention particu-
lière, et maint lecteur pourra le préférer mê-
me à l'œuvre dont il est le préambule ; il est
le» péristyles qui, volontiers, dispensent d'ad-
-nirer le temple.

En somme, ele quelque façon qu'on juge
'ouvrage de M.Gérard, envisagécomme poète
)u comme commentateur, on ne peut lui refu-
ser le mérite d'un labeur énorme, la sincérité
îans son exécution, et surtout, chose rare, la
:onstance dans l'enthousiasme qui l'a fait en-
reprendre.

Je ne suis pas de ceux qui disent : « A quoi

 —~~ ' M de if*
bon ressasser les vieilles cendres, ÇK^gd
profit peut être pour nous, hommes u ^
lions nouvelles, cette archéologie pt ̂  j.
borne l'intelligence à un travail ac* ft
tion? - Un pareil travail, je ne .^j..ppari*
volontiers moi-môme, moins peut-t« y
différence que par' paresse; toutew»,^*
charmé de savoir que d'autres ont Kb fi
le faire. J'aurai toujours en grande'^ de o
fervents du passé qui s'y font une so» ^
cupôe, et qui vouent toutes Wjfflgfl
l'étude contemplative de ̂ HffSâé
de l'antiquité. Pareils à ces P»"JJ>j|
qui se confinent auprès d'un PWg^SgjWj
sert, ils se constituent es gardien e.^
des sources sacrées de l'art ; i s y.a» Je ,,*
fourvoyés du goût, et lesi aven tune s ^
pression. Plusd'un enfant perdu de w 0
imprudemment lancé à la poursuit ^M
rage décevant leur doit d avoir, eu forces
rant à ces eaux vives, retrWg io„ duJJ
acquis une plus judicieuse apPrfôviter st>r

à «atteindre et des illusions à
route.

 Joséphin
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JDlTl^KAli fi» jrfôEf ,  .,
"^-^T^nosition internationale de Lyon,
tuf? 0° Ti,'jers doit venir, ce qui est de noi

Sl fort douteux, sa visite n'aurait lieu qt
veau loi
plus tard- _

m
]it fans te Constitutionnel;

u Valentin, ancien préfet de Lyon, s'e
fpnté avant-hier à l'hôtel ele la prefectui

P1 Moment môme où M. Pascal était reçu pa
Thiers qui a voulu conférer en mêm

M- g.yec M. Pascal et M. Valentin sur l'é
}?£ esprits à Lyon.

voici do quelle façon ont Vofè les député
j P notre région, ekns la séance du 17 mai, su

,Pstion<& savou" S1 1 Assemblée passer
la np de«xième délibération sur la proposi
a- „ A» M Tolain et plusieurs de ses collègues
1,0 A™ta abroger les articles 291 à 294 cl
Sfpt/etlaloidu 10 avril 1834, sur 1
droitd'association.
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^" Uucan'e
 vZe Le Royer, Mangini, Miliaud, Morel, d

vnrtemart, de Saint-Victor.
U0Ontvoté contre : MM. Glas, Perret.

N'ont P®s pris pari au vote ; MM. Flotard

àeAbSSpar congé : M. Ordinaire.

m — Ont voté pour : MM. Bernard, Brun
rnttin, Germain, Rive, Tiersot.
jvoté contre : M. Mercier.

TiRoMK — Ont voté pour : MM. le généra
Phârëton, Chevandier, Clerc, Malens.

1 voté contre : M. Dupuy.
if a pas pris part au vote : M. Bôrenger.

ÈBB_ _ Ont voté pour : MM. Breton, Bril-
lier deCombarieu, Joctcur-Montrosier, Jour-
dan Michal-Ladichère, Ileymond, Riondel.

0)4 voté contre : MM. Gueidan, de Quinso-

m
N'ont pas pris part au vote : MM. Ihapef

Evinard-Duvernay.

"LOiRE.— Ont voté pour : MM. Gallet, Cher-
pin Dorian, de Meaux, de Sugny.

Ont voté contre :MM. Marbel, de Montgol-

iîer.
N'ont pas pris part au vote : MM. Cunit.

Boullier.Chavassieu.
Absent par congé: M. Julien.

SAONE-ET-LomiE. — Ont voté pour : MM.
Alexandre, Daron, Duréault, de la Guiche,
Jordan, le général Pélissier, Renaud, Rolland,
le général Guillernaut, de Lacretelle.

A voté contre : M. Mathieu.
N'a.pas pris part au vote : M. Boysset.

MM. Miliaud et Le Royer arrivent aujour-
d'hui à Lyon, pour déposer dans l'affaire de
M. Andrieux contre M. Ponct.

Dans sa séance de samedi, l'Assemblée na-
tionale a entendu la lecture d'une pétition
lyonnaise pour l'observation du dimanche.

Cette pétition a été renvoyée aux ministres
compétents.

Il était dit que la pluie serait le fléau de ce
mois-ci. Après quelques apparences de beau
temps, la voilà qui se remet plus opiniâtre,
plus instante que jamais.

La grêle s'est mise de la partie du côté de
Villefranche et a causé des dégâts sensibles
pendant que les grandes pluies ravinaient les
vignes.

Ces quelques jours de soleil ont suffi à rap-
peler aux passants, à leurs dépens, l'un des
abus les plus agaçants qu'on puisse trouver
dans une grande ville.

Lesteutes qui protègent contre le soleil la
devanture des magasins et boutiques ont évi-
demment leur utilité pour le marchand ; mais
il ne faut pas qu'elles rendent la circulation
impossible; qu'on soit exposé à tout instant
à déformer son chapeau ou à entamer son
«font sur leurs barres de fer. Il existe, croyons-
nous, un arrêté qui défend de les faire des-
cendre à une hauteur moindre de 2 m. 50. Le
premier agent venu muni d'un mètre pourra
s assurer comme cet arrêté est observé! Et
Quand par hasard le point d'attache est à la
«auteur réglementaire, c'est qu'alors la barre
«t avec elle la toile continuent leur course
Pins bas que le point d'attache et viennent,
bon gré mal gré, caresser quelque fuis rude-
ment la figure du promeneur. Quelques cen-
timètres de moins en hauteur n'empêche-
raient pas la tente de remplir sa destination
débarrasseraient les passants d'une inquié-
tude continuelle, —sans compter les contu-
sions.

Les tireurs suisses célébreront cette année
leur fête fédérale à Zurich du 14 au 21 juillet,
«os tireurs français en général et lyonnais en
Particulier s'ont "invités à y prendre part en
grand nombre.

, De- tout temps, disent les organisateurs, des
relations intimes ont resserré des liens d'amitié
entre le peuple français et le peuple suis.se.
Nous savons aussi que c'est la grande révo-
ution française qui a établi les fondements de

J* liberté des états modernes. Les récents mal-
heurs de la France n'ont pas diminué nos
sympathies, c'est au contraire avec un sentiment
Qe vive douleur que nous avons vu les horreurs
de la guerre à notre frontière. La Suisse, avec ses
éléments divers, est appelée à servir de trait
«union entre les nations qui l'entourent, sa tâche
*st de propager l'idée de la co-existence et du dé-
ysloppement pacifique des peuples. Puisse cette
Wee acquérir de plus en plus d'influence.!

Venez, Français, à notre fête, vous serez les
bienvenus à cette grande réunion dans le vrai et

e meilleur sens international !

à ^°us lisons dans le Journal. des Exposants
a

 Pfopos des travaux de l'Exposition :
Jja partie centrale seule est en retard mais, on

Pourra, s'il le faut, ouvrir sans elle, car aujour-
ciin ll? nouvel ajournement serait tres-préjudi-

aiae à l'Exposition, quelles que soient les co-
nstances qui l'aient nécessité.

tJ\ en résulterait que l'Administration se
^signerait plutôt à ouvrir une exposition in-
ompiète le 2 juin qu'à lui faire subir de nou-Ve
|ux délais.
Les bureaux de l'administration qui sont

trar,°
re actueilement place de Lyon vont être

,}e j,pP°rté_s_sous peu de jours au" palais même
laii-D^xP°sition, dans la galerie 5, perpendicu-a'ie au Rhône .

cloiin
6
 bureaux de services, génie,

%taîl^ octroi > manutention, etc., y sont déjà

tréo a6uvre dès maintenant les cartes d'en-
uroiM>

Ur
 -la durée de l'Exposition, avec le

cpiip f assister à la séance d'inauguration et à
ff DO t distribution des récompenses : 100
téf- sûf le temPS) ces deux jours excep-

^'Ex ÏSV 1" de jeter les yeux sur un plan de
n'est M pour apercevoir que le bâtiment
ïax,'

ŝ. complet. La symétrie exigerait entre
chèMin î f constructions actuelles et le
semhiavr . de Genève une galerie terminale
Parc fvt> a celle qui s'ouvre à l'entrée du
Plan prirn 1vl

aleric entrait évidemment dans le
^uraohi, ,on a dû y renoncer sans doute

l'esnapn ?'»s vite les autres travaux.
Pa$ PonrL

 (
lncllQ devait prendre ne restera

brades h=}' paraît -Hv inoccupé. On y éta-
P°sition aL • ga,rs qui reVvront toute une ex-
^ s) et n,iii

1C0 Ces lia"gars seront peu éle-
tfliction

 lqucs
 J°ui's suffiront à leur cons-

L'Exposition d'agriculture , sera, dit-or
très-complète et très belle. Elle ne se compo
sera pas seulement d'instruments aratoires
de machines abattre, à faucher, à faner, à se
mer; cile présentera, en outre, à l'examen di
public tout ce qui constitue la ferme : des ani
maux domestiques, des chevaux, des bœufs
des vaches, des moutons, seront exposés dan;
les écuries modèles.

L'Exposition se doublerait ainsi d'un vra
concours agricole.

Nous rappelons à tous les détenteurs de lis
tes de pétitions de la Ligue de l'enaeignemën
qu'ils sont priés de les expédier immédiate
ment, remplies ou non, même celles qui n'on
reçu aucune signature, à, M. Emmanuel Vau
cher, secrétaire du Cercle parisien, 171, ru<
Saint-IIonoré, à Paris.

Les promoteurs de l'œuvre du sou des chau-
mières poursuivent leur entreprise patrioti-
que, et jusqu'à ce jour les résultats sont con-
sidérables, grâce à l'ordre et à l'économie qu:
président à l'administration des sommes em-
ployées.

Bien des misères ont pu être soulagées avec
des sommes "relativement peu considérables.
Pour 231 chaumières déjà reconstruites, il n'a
été dépensé que 234,692 francs.

L'assemblée générale de la société de patro-
nage pour les enfants pauvres de Lyon aura
lieu dimanche, 26, à onze heures, dans la salle;
des Pas-Perdus du palais ele justice. Des So-
ciétés chorales et instrumentales ont promis
leur concours.

A la fin de la séance il sera procédé, comme
d'habitude, à l'élection au scrutin secret des
membres devant composer, suivant le règle-
ment, le conseil d'administration pour l'exer-
cice de 1872.

La société des sciences industrielles de
Lyon ouvrira les concours suivants pour l'an-
née 1872.

Elle décernera, s'il y a lieu, des médailles
d'argent et de bronze.

Première section. — Mécanique.

1° A l'auteur du meilleur mémoire, en forme
l'instruction, sur les moyens les plus efficace d'ob-
,enir dans les foyers industriels, par la bonne dis-
Dosition de toutes leurs parties et la conduite rai-
iounéedu chauffage, une combustion économique
ointe à une fumivorité relative.

2° A l'auteur de l'appareil donnant les meilleurs
•ésultats pratiques pour contrôler, mesurer et
mregistrer la puissance' motrice absorbée par les
nachines mues..

3° A l'auteur du meilleur mémoire sur les
noyens d'utiliser le pouvoir dynamique du calo-
ique dans des conditions économiques, au moyen
l'appareils autres que les machines à vapeur e"m-
doyées jusqu'à ce jour.
.4° Déterminer la pression nécessaire pour pro-

iuire un effet équivalent à celui résultant d'un
;hoc sur des matières considérées comme non-
dastiques. Donner quelques exemples pris dans la
iratiquo.

Deuxième section. — Chimie et physique.
0 A l'auteur du meilleur mémoire sur la micro-
;raphie de la soie.

Question agricole.

î" A l'inventeur qui aura trouvé les moyens de
réparer économiquement, l'ammoniaque, ou de
1 remplacer par une substance moins coûteuse et
ussi efficace.

Questions photographiques.

3° A l'inventeur d'un fixateur aussi énergique
ue le cyanure de potassium, et non vénéneux.
4° A l'inventeur d'un procédé de tirage par la

ithographie des épreuves photographiques, qui
oit à la fois nouveau et supérieur aux procédés
onnus.

Troisième section. — Géologie et minéralogie.

1° A l'auteur de la meilleure carte géologique
'un ou de plusieurs cantons du département du
thône, à l'exception, de celles des cantons de Li-
îonest et de 'Neuville.

(Ces cartes devront avoir l'échelle adoptée par
', conseil général pour les cartes cantonales du
liane.)

Quatrième section. — Soie et soieries.

1° Au constructeur du meilleur métier mécani-
ue, propre au tissage des étoffes unies.
2° A celui qui inventera, ou fera l'application

^connue suffisante, d'un système de moteur déjà
annu, dont la force ne pourra dépasser deux che-
aux-vapeur, présentant, comme facilité et éco-
omie d'installation , comme régularité dans la
mrche, comme économie dans la dépense, des
ualités qui pourraient le rendre applicable aux
teliers de tissage lyonnais transformés en at'diers
lécaniques.

3° Mémoire indiquant les progrès réalisés dan»
1 production des soieries depuis 1815, par les fa-
riques rivales de l'industrie lyonnaise et les cau-
es de ces progrès.
4° Mémoire traitant des moyens d'attirer à Lyon

i marché européen des soies asiatiques.

Cinquième section. — Commerce et industrie
générale.

1° Statistiquedesprincipales industries de Lyon,
iur histoire, leur vitalité sous le -régime des trai-
!S-de commerce.
2° Esquisse historique et statistique d'une de

îs principales industries. Rapprocher sa situation
îtuelle de ce qu'elle était au siècle dernier.
3° Biographie d'un ou. de plusieurs Lyonnais

ai se sont distingués dans l'industrie ou le com-
lerce.
4° Etude sur l'influence que le canal de Suez, le

mal de Saint-Louis et le tunnel des Alpes sont
spelés à exercer sur la prospérité industrielle et
immerciale de Lyon.
5° Mémoire sur la situation économique et mo-

lle des classes ouvrières de Lyon.

La Société décernera en outre cinq médail-
is aux contre-maîtres, contre-maîtresses, ou-
riers et ouvrières des usines et ateliers du
êpartement du Rhône, qui se sont distingués,
)it par la durée et la nature de leurs servi-
es, soit par leur participation aux perfection-
ements apportés à l'industrie à laquelle ils
apar tiennent.
En dehors des questions proposées, la So-
été récompensera les auteurs de travaux ori
inaux ayant un caractère de nouveauté et
aitant de découvertes ou perfectionnements
:ientifiques ou industriels.
Les mémoires, travaux, ainsi que les certi-

;ats délivrés en faveur des agents industriels
&i prétendent aux médailles d'encourage-
ient, devront être adressés au secrétariat de
Société, 6, quai de Retz, à Lyon, avant le 30

Dvembre 1872.
La distribution des récompenses aura lieu

r séance solennelle dans le courant du mois
3 mars 1873.
Les mémoires qui ont obtenu des médailles

jstent acquis à la Société, pour être publiés
ms les annales.
Les autres manuscrits ne sont renvoyés aux

iteurs que sur leur demande expresse

On découvre, de temps à autre, dans le
hôneoulaSaône, lorsque les eaux sont bas-
ÎS, des armes de guerre qui y ont été je-
ies.
L'administration vient de confier à des ma-
niers le soin de repêcher ces armes, moyen-
mt uns prime qui serait fixée à trois francs
ir fusil ou sabre-baïonnette.

Il y a grève- des chapentiers un peu partout.
Celle de Bordeaux est toujours à peu près

u même point. Quelques patrons ont adhéré
ax conditions des ouvriers, et chez ceux-là
!s travaux ont recommencé; mais le plus
rand nombre résiste.

L'entente n'a encore pu s'établir , mè
partiellement, à Saint-Etienne.

A Toulouse, où la grève des charpenti
dure depuis quinze jours, elle sa cônrflic
aujourd'hui de celle des ouvriers briquette
au nombre de 250.

Les commissions dôs l rft et 2° légions .
Rhône, nommées pour l'érection à Kuits cl'
monument commémoratif, ont, dans une d(
niôre réunion, décidé la clôture de la soi
cription ; les personnes qui se sont charge
des listes sont priées de vouloir bien les
mettre avec leur montant le plus tôt possil
au Crédit lyonnais, entre les mains de M. B
boul pour l'a l ro légion, et de M. Nachury po
la 2° légion.

Le train venant de Genève qui doit enti
en gare des Brotleaux à 9 heures n'y est arri
hier soir qu'à 9 h; 30.

Ce retard était dû à un bien douloure
accident.

Au moment où le train allait s'arrêter d
vant la gare de Saint-Clair, un homme d'
rjuipe laissa tomber Sa casquette sur là voi
En voulant la ramasser, il glissa sur les ra:
et fut renversé par la machine. Le chauffe
et le mécanicien s'élancèrent pour le relevé
mais 11 n'était plus temps ; dix-huit wago
lui passèrent sur les jambes, qui furent enti
renient broyées.

Transporté sur le quai de la gare, il reç
les premiers secours d'un médecin qui
trouvait dans le train ; attaché à une glane!
par les cuisses, et placé dans un comparl
ment, il dut subir une double amputation.

On nous assure qu'il a succombé.

Il n'y a plus d'enfants..... parmi les comnii
iiarcisi L'autre'jlfiiF; dâris un village des env
•ons de Lyon, un bambin de six à sept an
s'en allait fièrement à l'école, portant unpei
Irapeau tricolore en papier qu'on lui ava
lonné à la maison. Un groupe d'enfants
•assemble autour du drapeau et se met à
considérer attentivement. —  N'est-ce pa
lit le porteur, qu'il est bien beau?

« Hum, dit l'un d'eux, nous l'aimerioi
nieux tout rouge. <>

Cette nuit, à une heure du matin, les en
iloyés de l'octroi de service au poste de
ioucle voyaient un homme se précipiter c
>as port du cours d'Herbouville dans
Ihône.

L'un d'eux s'élance dans le fleuve et est ai
lez heureux pour ramener au rivage cet am;
eur trop passionné de bains froids.

C'est un nommé G-..., boulanger, rue du P
-illon, 4, à la Croix-Rousse ; hier soir il ava
sté victime d'un Vol assez important ; un il
:onnu avait entièrement dévalisé le tiroir c
un comptoir, et le malheureux ne s'était pi
enti le courage de vivre plus longtemps.

On le transporta chez un voisin, où il e
mcore malade de cette immersion intempe:
ive.

Quant à son voleur, la police est à sa r<
berche. '

Le 'Gymnase va monter Rabagas. Ces
royons-nous, le premier théâtre qui le mon
n province. Avec la troupe d'élite qu'il a en <
aoment, le petit Gymnase peut tout se pe
aet'tre.

Le Petit Journal annonce que la trour
rganisée par M. Boulet pour jouer la Chat
tanche à Lyon, est partie hier de Paris.

M.Léon Achard a en ce moment, àBoi
eaux, clans Zampa, le plus grand succès.

La onzième conférence d'économie politi
ue de M. Noguès aura lieu le mercredi 2
îai à 7 heures 3j4 du soir, au Palais-dés
'fis, traitera des besoins de l'homme comm
Vvmulants de la production.
Dimanche, 26 mai, aura lieu la cinquièm

xcursion géologique (terrains granitiques)
'ullins, Chaponost et Brignais. Départ de 1
are par le train 7 h. 55 du matjn. Rende?
ousàla station d'Oullins, 8 h. 10.

ISÈRE. — Les fêtes de Grenoble pour la lib<
ation du territoire ont produit 34,488 francs

s.\.VOIE. — Le Conseil général de la Savoie
dressé le 1 i mai, avant de se séparer au prt
ident de la République une adresse où ils h
xpriment « leur plus vive sympathie et leu
ntier dévoûmeut, » et « le remercient bie
incèrement de tout ce qu'il a fait jusqu'il
our l'organisation du pays et la consolidatio
e la République. »
Ce conseil s'est occupé beaucoup de chemir

e fer dans cette session. Il a accordé à M. Ba
helier, ingénieur à Lyon, la concession d
hemin de fer de Cliambéry à Saint-Genh
'Aoste, se reliant à celle de Morestel à Lyor
gne déjà concédée à M. Bachelier dans le
épartements de l'Isère et du Rhône.
Cette décision est au plus haut point favore

le aux intérêts de notre déparlement. Lepai
surs entre Lyon et Cliambéry par la'vôi
ouvelle ne sera plus que de 98 kilomètres a
eu de 138.
Une subvention de 800,000 fr. a été accor

êe par le département à M. Bachelier.

"On nous écrit de Wesserling :

« A l'occasion du départ de M. Engelhard
acteur en médecine, qui, pour conserver s
ationalitô française, va recommencer sa car
ère à Marseille, les ouvriers de la manufac
ire de Wesserling ont unanimement décid
3 se cotiser pour offrir à leur ancien mode
n un témoignage de leur reconnaissanc
3ur les soins dévoués qu'il leur a donné
sndant douze années.

" Cette manifestation honore les bons senti
lents des ouvriers, en môme temps qu'eil
st un haut témoignage des nobles qualités d
3cteur, dont le départ est l'objet des plus vif
igrels. »

Une bonne nouvelle pour les amateurs d
saux-arts : M. l'oculiste Fischer, qui doi
uitter très-prochainement la France pour s
;ndre en Orient , où il est appelé, va fair
întlre sa belle et riche collection de tableaux
irmî lesquels figurent les plus grands nom
ÎS écdles espagnole , flamande, hollandais
; française.
L'exposition publique de ces tableaux aur

su les 26 et 27 mai, et la vente le 28 et joui
livants au domicile de M. Fischer, 26, plac
sllecour.

OÉPÊCHES 00 MÂTIN
SI mai. — ï heures <ïœ matin.

Paris, 21 mai.

Hier M. Thiers a reçu M. d'Harcom
ui partira incessamment pour Lon

res.

La convention postale avec î
!
Àllëmâ-

gne entrera en vigueur le .25 mai. \

— M. <-T- .- ! : —<«(»> j

DÉPÊCHES DU SOIR !
 (

%\ mai. — 3 ïnewres du soir»

Bayonne, 20 rrïâî. \

Des nduvelleâ de Biscaye disent que
cette province est pacifiéd. À la suite ]
de la défaite de la bande Aguirre, plus i
de 5,003 insurgés se sont soumis. 1

llieiyia junte forale de Biscaye a
quitté la province! Ses membres se
sont dispersés et plusieurs se sont ré- r
fugiés en France. r

Cette dispersion est considérée corn- \
me très-importa-nte^ parce que lajunte a
s'était prononcée auparavant en f|v"eUr
de l'insurrection. En se retirant, elle r
laisse l'insurrection sans organisation. F

c
Bayonne) 21 mai.

Rien n'est venu confirmer le bruit c

d'un soulèvement dans la province de jj
Huesca. ' .

n
BOURSE DE PARIS

BU 21 MAI . 1'

DÉPÈCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE i
 ™_^—« HAUSSE BAISSE ,

COMPTANT D'HIER D'AUJOUR. l

3 0/0. ... 55 10 . .'. \
4 1/2 Oïïj . 78 50 . . I
5 0/0.. .. 88 10 • g

BEVOE mmtiîm
Le mouvement de reprise que nous consta-

tions la semaine dernière s'est affermi pendant
la semaine courante grâce à de très-sérieux
achats du comptant.

La presque certitude que des négociations
pour la libération du territoire étaient enta-
mées avec la Crusse dont les exigences ne se-
raient plus excessives, le calme momentané
qui s'est fait du côté de l'Espagne, la marche
pacifique imprimée en Angleterre et en Amé-
rique à la question de VAlabama ont calmé
pour un instant les appréhensions delà Bourse
qui s'est mise à faire de la hausse.

La discussion des impôts ne va pas tarder à
se produire à la Chambre ; aux dernières nou-
velles, la commission, toujours hostile à l'im-
pôt sur les matières premières, aurait adopté
le rapport de M. Deseilligny proposant les
impôts suivants : transactions commerciales,
70 millions ; valeurs mobilières, 15 ; créan-
ces hypothécaires, 10.

La rente française ne serait pas comprise
dans les valeurs mobilières soumises à
l'impôt.

Les marchés étrangers sont meilleurs, en
particulier celui de Londres,. sur lequel nos
fonds sont cotés à des cours bien supérieurs à
ceux de nos places. Les Consolidés anglais sont
revenus à leur ancienne tenue et demeurent
très-recherchés à 93 lj8.

Le cours du Londres subit en ce moment
des variations en hausse et en baisse sensibles;
coté samedi dernier, 25.42 le court,il. est tombé
a 25.39 pour se relever à 25.45 et clôturer
trôs-demaudé à 25.43.

En Italie, le papier sur France semble sté-
réotypé à 107.80 ; toutefois il se produit un
mouvement de hausse sur la rente italienne,
lequel pourrait bien modifier cette tenue du
change.

(Circulaire du Crédit lyonnais.)
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BOLLETi ÂQBI00LE ET GOMEECIÂL

Le fait le plus important aujourd'hui au
point de vue agricole, c'est le beau temps que
nous avons eu depuis quatre jours et si la
chaleur se maintient, la végétation aura bien-
tôt réparé le temps perdu.

L'apparence de nos récoltes est générale-
ment belle, les prairies surtout sont remar-
quablement riches en fourrages; les luzernes
ne le sont pas moins, dans différentes locali-
tés on commence à faucher. Partout la pro-
duction est très-abondante, on a l'espoir d'une
récolte considérable et à peu près assurée au-
jourd'hui dans tous les pays de la région de
l'est.

Les blés sont de plus en plus remarquables,
par la beauté de leur végétation, beaucoup
ont une tendance, à monter vigoureusement.
Ceux de printemps ne sont guère moins
beaux que ceux d'automne. Partout les ré-
coltes en terre offrent l'aspect de l'abondance
et de la prospérité. Surles coteaux de la Saône,
on dirait que la végétation, dans ce moment,
est à son maximum de fraîcheur et de beauté.
Quelques semaines de chaleur et de soleil, et
la moisson commencera, quoique un peu plus
tard que nous ne l'espérions.

Aussi en prévision de ce fait, la hausse des
grains a une tendance à s'accentuer depuis
quelques jours.

Au marché de la Guillotière, les affaires en
céréales ont eu une assez grande activité,
cette semaine, et nos cours ont subi un mou-
vement de hausse de 50 centimes' par sac. Ce
mouvement doit être attribué à la tempéra-
ture détestable, que nous avons eue pendant
plusieurs semaines.

Les blés hors ligne valent 31 à 32 fr. ;
ceux de choix, 30 à 30 fr. 50.— Ordinaire, 29
à 29 Ir. 50.— Médiocre 28 à 28 fr. '50:- Le tout
par 100 kilos.

Le seigle est toujours délaissé.— La campa-
gne est terminée, la nouvelle récolte seule
pourra réveiller les affairés; en attendant, on
cote sans changements, à 17, à 17 fr. 50. en
gare ou sur bateau les 100 kilos.

Les farines l rc qualité se cotaient hier 55 à
56 fr. les 115 kilos.— Celles de consommation
se cotent sans changements sensibles, mais
avec une nuance de fermeté sur les cours de
la semaine dernière, 51 à 51 fr. 50,.même 52 fr.
les 115 kilos.

Les issues sont de nouveau retombés
dans le calme ; le gros son est fermeet donne
lieu à quelques affaires avec tendance à la
baisse ; on cote le gros son à II fr. 50, à 12 fr.
les 100 kilos. — Récoupette à 10 fr. 75,
à 11 fr. — Remoulages sont traités aux mô-
mes cours que la semaine précédente.

Les orges et les escourgeons sont traités
aux mêmes prix que la semaine dernière.

Les avoi7ies sont assez offertes sans grand
changements ; les offres nombreuses faites en
clôture permettaient aisément de prévoir le
retour de la baisse. Les avoines en herbes fa-
vorisées par la température et les arrosements
fréquents que nous avons eus depuis quel-
ques semaines font espérer un rendement en
gerbes, rémunérateur et exceptionnel. Aussi
les acheteurs* s'abstiennent et n'achètent tout
juste que ce qu'il leur faut pour servir leur

lienlèle et faire face à leurs engagements
ludiriue fe marché présentât une animatioi
^on moins grande que samedi dernier et mal
Té la belle apparence de la-récolte j les avoines
e sont assez bien tenues de ls fr, &» à 18 lr,
0 les 100 kilos, en gare ou sur bateaux.
Sarrasin ou blé noir. - Se cotent sans

hangéffieiif. Les prix se maintiennent de
5fr. 25àl5fr. 50 les 100 kilos.
Maïs. - Les affaires ont été aussi inactives
notre marché d'aujourd'hui qu'à celui de la

am&ine dernière.
Les mci'ts de Caragua et autres ont jauni ou

lus ou moins souffert, mais en somme le
îal jusqu'à présent n'est fort heureusement
as très:grauci. Cela suffit toutefois pour rat-
irmir le cours à Lyon. Orl cote 17 fr. à 18 fin
is 100 kilos. '
Riz. sont assez offerts et pas beaucoup ne-

landes. Lés affaires traitées sont rares, la de-
lande a peu d'énttâiâ, Il y a tendance à la
aisse, ou du moins au maintien des prix
-»tuclsJ
Milkl, sont beaucoup plus offerts que de-

landôs, et là t-enels.nce à la baisse s'accentue
ir suite de l'absence â peu près complète de
smandes ; ils valent de 23 à 24 îi.
Haricot» La campagne peut être considérée

mime terminée. On reste aux mêmes cours
le la semaine dernière ; on paie, suivant qua-
tés, de 26 fr. 50 à 28 fr. les 100 kllog., rendu
i ville, à domicile.
Pommes de terre Char donne. Les prix se
aintiennent de 3 fr. 50 à 4 fr. les 100 kilog.
Pommés déWm violettes, de 5 fr. 50 à btr.

s 100 kilog.
Colzas, se maintiennent à peu pres aux
êmes prix qu'il y a huit jours. .
Les vignes du Lyonnais et du Beaujolais,

îpuis quelques jours, ont changé d'aspect ;
s jeunes bourgeons semblent vouloir se dé-
îlopper déjà d'une manière vigoureuse ; les
unpres sont d'un vert luxuriant, les grappes
int généralement fortes et bien constituées
semblent promettre une belle floraison. Il y
donc encore pour les vignerons et les pro-
létaires, dont les vignes ont pu un peu souf-
ir des gelées blanches du 13 au 14 courant,
lelque espoir d'être dédommagés de cette
ilée.
Voici les prix des vins sur la place de Lyon,
née 1871. — Vin ordinaire; la pièce beau-
laise, contenance de 200 à 210 litres, se paye
i 70 à 75 fr. — Vin, mi-fin, de 85 à 90 fr. —
afin, 120 130 fr., droits d'entrée non com-

lâ. ... .
Les prix des vins dans le Beaujolais et le
iconnais ont donné Jieu ces jours derniers
juelcju'es affaires.
Nous devons le dire, les affaires en vins fins
nt très-peu annimées, les acheteurs sont ra-
è : ils se tiennent sur la réserve.

HICHÊ EN OROS DE LA HALLE DES CÛHPELIERS.
— SECTION DES FROTTIS ET LÉGUMES.

Cette semaine l'approvisionnement â été
ondant malgré l'abaissement de la tempérâ-
reet des pluies intermittentes qui ont signalé
s jours passés aussi bien dans le midi que
ns le nord, phénomène, comme on sait, assez
re pour la saison ; les prix des légumes et
lits n'ont pas augmenté.
Les pommes de terre nouvelles dites ralles se
nt vendues de 60 à 70 fr. les 100 kilos; rondes,
à 40 fr.

Les petits pois dégrénés du Midi;âei0 à
fr.; d'Italie, de 45 à 50 fr. les 1,00 kilos,
s derniers sont de beaucoup supérieurs aux
emiers, sous tous les rapports.
Les artichauts varient de 1 fr. à 2 fr. 50 la
uzaine, suivant la beauté et la grosseur.
Les fruits rouges deviennent de plus en
us abondants. Leurs prix sont encore un
u élevés,mais dans quelques jours ils seront
a portée de toutes les bourses, en raison
la grande abondance de la récolte.

Les cerises dites bigareaux se vendent main-
lant de 1 fr. 50 à 2 fr. le kit., les petites de
à 90 centimes.

Les fraises des îles d'Hyères se vendent
1 fr. 10 c. le pot de 400 grammes.

Les asperges sont toujours abondantes, sur-
it celles venant d'Italie, quoique générale-
Hit moins belles que celles d'Argenteuil.
;es sont enlevées au prix de 7 à 9 fr. le lot
10 bottes. Celles de pays, dont la réputa-

in est connue des gourmets, valent encore
7 à 12 fr.. le lot de 5 bottes.

Les fruits d'hiver sont toujours très-abon-
nt; malgré cela les prix se sont tenus avec
aucoup de fermeté, surtout pour les belles
alités qui, du reste, deviennent de plus en
rs rares à Lyon.
Pommes reinettes, belles qualités, se sont
ndues de 75 à 100 fr. les 100 kilos.
Calville rouge et autres variétés très-belles
45 à 50 fr. Ordinaire, encore fort jolie, de
à 40 fr. les 100 kilos.
Les citrons d'une grosseur moyenne, d'une
auté attrayante et d'un parfum agréable se
it vendus 4 fr. le cent.

SECTION DE LA VOLAILLE ET DES PRODUITS
ALIMENTAIRES

Les envois ont été considérables et il s'est
nelu de grandes quantités de marchan-
>es.
Poulets d'une belle grosseur et d'une am-
mr déjà remarquable se vendent de 18 à
fr. la douzaine.
Œufs frais, en mélange, 4 fr. 50 le cent.
Beurre frais, dit de montagne, 2 fr. 10 le
o; — en molettes, 2 fr. environ.
Une grande activité règne aussi dans la
rite des salés dépecés, dont la vente se fait
ùs fois par semaine à 1 fr. le kilo envi-
i.
Section de la marée. — Les envois d'Italie
it considérables pour la saison et les spéci-
;ns de poissons de met et d'eau douce sont
•t remarquables.
La sole de toute beauté s'est vendue 2 fr.
Le saumon, belle pièce, à 7 fr.
La raie, à 1 fr.
Le ferra, 2 fr. à 2 fr. 50.
La lotte, 2 fr. à 2 fr. 50.
Le brochet, pièce magnifique, 4 fr.à 4 fr. 50.
La truite superbe, à 8 fr.
Le tout par kilogramme et d'une conserva-
n parfaite sous tous les rapports.

MARCHÉS AUX BESTIAUX DE LVON-VAISE

Malgré le nombre considérable des animaux
îenés.au marché, il y a hausse sur les bœufs,
i moutons, les porcs". Pourtant il y a baisse
r les veaux.
Marché du lundi 13 mai. — Le nombre
s porcs a été de 643. Poids moyen, 130 kilo-
ammes, ont été vendus : l fc qualité, 128 fr.;
qualité, 124 fr.; 3e qualité, 118 fr. les 100
ogrammes.
Marché du mardi 14. — Le nombre de
>ufs a été de 439 ; leur poids moyen ele 340 ;
prix vendu : lTe qualité, 174 fr. ; 2° qualité,

8 fr. ; 3° qualité, 158 fr. les 100 kilog. —
iches amenées, 140. Poids moyen, 150. Prix
ndu : l rc qualité, 174 fr.; 2e qualité, 168 fr.:
qualité, 158 fr. les 100 kilog.
Marché du jeudi 16. — Le nombre de mou-
is amenés était de 5,106. Poids moyen, 17
ix vendu : i™ qualité, 200 fr.; 2e-'qnalité,
0 fr.; 3e qualité, 155 fr. les 100 kilog.
Marché du vendredi 17 du courant — Le
mbre de veaux amenés à été de i ,055 tête/
nt le poids moyen a été de 85. Prix vendu'
' qualité, 120 fr.; 2e qualité, 116 fr.; 35 qua-
é, 111 fr. les 100 kilos.; le tout sur pied en
n état.
Les fourrages sont en baisse; on commence

à faucher les luzernes, les trèfles, les prairies
précoces, et par conséquent il ne peut pas en
être autrement, grâce à la quantité st à la
richesse des récoltes que nous allons avoir
cette année dans les prairies naturelles et
artificielles. - Th. DENIS,
« Chef de culture au Parc.

SPECTACLES ET CONCERTS
SA SÏBÎ

GRAND -THÉÂTRE

Le Grand-Duc de Matapa, opéra-bouffe.

THEATRE DU GYMNASE

Nos Bons Villageois, comédie. — La Corde
-ensible, vaudeville.

On commencera à 7 heures 3/4.

PALAIS DE L'ALCAZAR

Représentation par la célèbre troupe Hanlon- 
ma, des Etats-Unis. — Entr'autres grands exer-
ices de gymnastique, les Parallèles Mons-

res.
On commencera à 8 heures.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLBCOUR

Première partie.

. Ouverture (lu Ohalet (Adam).
. L'Enfant de Vienne, valse (Strauss).
. Airs de ballet du Prophète (Meyerbeer).

Quadrille des patineurs, galop.
. Ouverture de la Pie voleuse (Rossini).

Deuxième partie.

^Ouverture et orgie des Huguenots (Meyerbeer).
. Entracte àePhilémonei Baucis (Gounod).

Danse des bacchantes.
. Marche du Songe d'unenuit d'été (Mmàelszoh.n).
. Les Fauvettes, polka (Bousquet).
On commencera a 8 heures.

Buîletia mètéorologiqse da 2 î Mai
PAR BOULADE, ING.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT l VENT
minima rnaxima baromèt. du ciel là 7 k. du m

— AMIBI — — -*"

+14» +15° 0,738 couvert! 8-0

FTaiitmir rto la Ranno nn-flpsKTis dfi l'f.t.iasrfi. 2.70
Sa température ^ -f"!^*

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0 .60
Sa température +14°

Quantité d'eau tombée à Lyon du i" au 15
mai; 0.115

CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES
VALENCE, 18 au 20 Mai.

3 Organsins 526 »
1 Trames 143 »
2 Grèges 155 »
» Ballots pesés » »

~~6 Total 555 »

Opérations de décreusage » 3
Dernier numéro placé 43 »
Total du 1er au 20 3455 »

1111 VILLE 81M
RECETTE fTOICIPÂLE

Les personnes qui ont souscrit à la
Recette Municipale sont prévenues que
e règlement de la répartition et les
versements ultérieurs ne peuvent être
effectués qu'à l'Agence du Comptoir
l'Escompte de Paris, rue Neuve, 23,
le 10 heures à 2 heures. 3305

La Banque Franco-Hollandaise donne
tvis aux souscripteurs à l'Emprunt de
) millions que la répartition a été fixée
somme suit:

Les souscripteurs de UNE à CINQ
ibligations recevront le montant inté-
gral de leurs demandes.

Les souscripteurs de SIX à DIX
)bligations recevront indistinctement
3INQ obligations.

Les demandes d'un nombre d'obli-
jâtions supérieur à DIX seront réduites
le 50 0/0.

Les fractions donnent droit à une
)bligation entière.

La délivrance des Certificats provi-
soires libérés de 150 francs, aura
ieu à partir de

MERCREDI 22 NIAI
A l'agence du Comptoir d'Es-

îompte de Paris, rue Neuve, 23, de
.0 heures à 2 heures. 3298

AtJX.

111 Mjimui
La Grande Maison de Paris

net en vente ses créations les plus nouvelles
su costumes d'enfants et jeunes gens pour la
;aison d'été 1872.

Rayon spécial de vêtements pour première
:omm union

4, PLACE DES JACOBINS,

(ex-place de l'Impératrice.)

I/M>W. 3J32

BEIA1E M REPRÉSENTATION
Un propriétaire de vignobles OFFRE de re-

irésenter en France et à. l'étranger d'honora-
>les maisons pour la vente des VIS», denrées
:t tous articles de placement facile à la clien-
èle bourgeoise. — On pourrait tenir un
)ÉPÔT à Lyon. — Se renseigner, 4, rue du*
iaret, chez' M. de La Chapelle, et-avocat.

 3244

Etablissement pour les Rentiers

VIE DE FAMILLE
>n prend des Pensionnaires des

deux. Sexes

Rue des Maisons-Neuves, 50, Villeurbanne,
3187 _
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Annonces légales, judiciaires et Avis divers

Etude de Me Laurent PIGNAUD,
avoué à Lyon, rue Constan-
tine, n° 10, successeur de Me

Trouvé.

VENTE
sur saisie réelle, en l'audience des
criées du tribunal civil de Lyon,
le samedi vingt-cinq mai mil nuit
cent soixante-douze, à midi,

D'IM PROPRIÉTÉ
comprenant maison d'habitation,
écuries, hangars, fabrique de plâ-
tre et jardins, entièrement close
de murs. .

D'une superficie d'environ cin-
quante ares, sise à Ecully, près
Lyon, route du Bourbonnais, lieu
du Pont.

Mise à prix 30,000 fr.
S'adresser, pour les renseigne-

ments, à M0 Laurent Pignaud ,
avoué poursuivant, à Lyon, rue
Constantine, 1.0, et au greffe pour
prendre connaissance du cahier
des charges.

Pour extrait :
3274 Laurent PIGNAUD.

VENTE J0D9CBÂSBE
Le jeudi vingt-trois mai cou-

rant, à onze heures du matin, sur
la place du Pont-de-la-Guillo-
tière, à Lyon, d'objets saisis, tels
que : bureau, table, chaises, fau-
teuils, table de toilette, bois di-
vers, moulures, placages, etc.

 3300

Etude de M» COTTET, huissier,
rue de Lyon, n° 50.

Le jeudi vingt-trois mai mil
huit cent soixante-douze, à onze
heures du matin, sur la place des
Jacobins, à Lyon, il sera procédé
à la vente de divers objets mobi-
liers saisis, consistant en : presse
lithographique, bureau, tables,
table de famille , canapés, fau-
teuils, chaises, appareils photo-
graphiques, bibliothèques, etc.,
etc. 3302

A VENDRE

Un Beau Chien Terre • Neuve
âgé de 18 mois.

S'adresser route du Bourbon-
nais, 79, après la Demi-Lune,
près Lyon. 3252

PENDANT L'EXPOSITION

; A LOUER
Quinze Chambres

3 - CQNFORTÀBLtBiEfiT GARNIES
t chez M. Richard, dentiste, dan

ses maisons, rue du Commerce
n° 14, à Lyon. 324

i 01 DEMANDE I ASSOCïi
avec apport de 20 mille fr., vent

. en gros, expédition, articles e

3 clientèle sérieux. Écrire franc
, G. A. poste restante à Lyon.

328'

~1rr CHBÊTÏËÏ
de la Faculté de médecine d
Paris traite les maladies des fen
mes par une méthode toute spé
ciale. A la suite de longues et in
cessantes recherches scientifiques

, elle est arrivée à traiter avec gram
succès la stérilité et ses di

'i verses affections.
a
 Mmo Chrétien compte quinz<

_ années de succès qui dépassen
i toutes les prévisions et assuren

[j
1 à son traitement une hnmensi
J supériorité sur toutes les métho
e des connues.
A Consultations tous les jours di
o dix heures du matin à cinq heu

res du soir,
2 9, rue de Bourbon, au Ier, Lyon

' HÏÏIQ ITfY UHnrT'CO Leçons de langue italienne. — Théorie et
• hXÏVs AUA MlMllilJ pratique. — Leçons de diction pour le
\ chant en langue italienne, — S'adresser au bureau du journal.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE LYON

CATALOGUE OFFICIEL

JAiïIEB & r
17, rue du Bouloi, 17, Paris

Concessionnaires exclusifs pour les Notices et Insertions -

(FRANCE et BELGIQUE)

i dans te Catalogue officiel des Exposants et dans le Catalogue
officiel des Récompenses, à l'Expositon universelle et interna-
nationace de Lyon 1872.

Pries des Notices publiées à la suite du nom
; de l'Exposant:
; De 1 à 4 lignes fr. 25 Au-dessus de 25 lignes,
:, Au-dessous de 25 lignes, la la ligne fr. 4

ligne ... C La 1;2 page 175

La Page entière. ., , fr. 800

La Direction de l'Exposition se reservant le droit d'accepter ou de
' refuser le texte des Notices proposées, MM. JANVIER et C" ne
; peuvent être rendus responsables des refus.

Les frais de dessins, gravures, marques de fabriques, médailles,
etc., ne sont pas compris dans les prix des insertions et sont à la
charge du souscripteur.

i N.-B. — Tous dessins autres que ceux de machines mécaniques
' on appareils ne pourront être mis qu'à la fin du groupe. — Le texte

seul restera après le nom de l'exposant.

Les insertions sont reçues exclusivement pour Kiyon et lé
! Bbdne, chez fia. V. FOUBXKEB, 14, rue Confort, à Lyon.

E? DES HESSAGERIES HâïîÛNJIlES

PAQUEBOTS-POSTE FRANÇAIS

MAKSEI&ïiK. — DÉPARTS du Lundi 20 au Lundi 27 mai 1872.

Jeudi 23 mai midi.
Samedi 25 — 5 h. s.
Samedi 2* — 5 h. s.

Dimanche 26 mai 10 h. m.
Dimanche 9 juin 10 h. m.

Pour l'Egypte et la Syrie
Pour Alger
Pour Messine, Syra, Smyrne, Constanti-

nople, le Danube et la mer Noire
Indes, Cochinchine, Chine, et Japon
Indes, Cochinchine, Chine, Japon, h

Réunion et Maurice

AMÉRIQUE, capitaine Isnard.
ARÉTHUSE, capitaine Rival.

TIBRE, cap. Allègre, 1. d. v.
, TIGRE, c.Lecointre, 1. d. v.
i

| HOOGLY, c. Rapatel, 1. d. v.

SERVICES COMBINES AVEC LÀ COIHPAGNIE DE JÎMUflH IflIXTE
Mercredi 22 — 5 h. s.

Jeudi . ' 23 — 5 h. s.
Vendredi 24 — 5 h. s.
Samedi 25 — 5 h. s.

Pour Oran directement, et par transbor-
dement, pour Nemours, Gibraltar et
Tanger

Pour Alger
Pour Philippeville et Bône
Pour Mostaganem, Arzew et Oran

OASIS, capitaine Blondeau.
ALGER, capitaine Reboul. .
ORAN, capitaine Guizonnier.
COLON, capitaine Raoul.

DÉPART DB BORDEAUX
f 

Mercredi 24 — | Portugal, Sénégal, Brésil et la Plata | GIRONDE, C. de Somer, 1. d. v.

Les Messageries Nationales acceptent, en outre, les marchandises pour
Tunis, Dellys, Bougie, Djidgelly et pour toute destination quelconque desservie via Marseille

par vapeur ou par voilier.
Pour passage et renseignements, s'adresser aux bureaux de l'Agence, place des Terreaux, 7.

I) BOURSE DE PARIS — Lundi 20 Mai (de midi 1/2 à 3 h.)

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier OPtTTrATTONS Dernier Précéd.
ADCOMPTANÎETATBRMB clôture COUrS Ul^lUAHUiNO CQUrs clôtur'e

i «» 0/0 cpt 54 90 55 10 Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 426 25 .....
1 0 jouissance janvier 31 54 85 55 10 'Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 209.. 211 ..

r 0/0 Empr. i. août cpt 87 80 88 10 VilledeParis 1855-60 r.500j. sept. 377.. 376..
I h jouiss. nov 31 87 80 88 12 V.deParisl865r. 500,325 f.J. août. 445.. 445..
1 _D. Esc. j. janvier cpt 86 10 86 55 V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 270 .. 270 50
j 4/12 0/0 i. 22 sept... cpt .78 50 78 50 V. de Paris 1871 3i0r. 400 i. janv. 25175 252 50
9 Banque de France cpt 3750 ..3750 ., Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov . 83 . 84 . .
1 Comptoir d'escompte. ....... cpt 65750 660.. Ville de Lille 1860 — avril. 92.. ....

500 f. j. février 31 656 25 656 25 Ville de Roubaix 37.. 37..
f Crédit agricole cpt 500 . . 497 50 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 100 50 .....

500 fr. — 250 fr. p 31 V. de Bruxelles 1868, id. janv 103 50 .....
I Crédit foncier Colon .. cpt Foncières 4 0/0 j. novem. 450 .. 448 ..
I Crédit foncier cpt 895.. 900.. id. id. 10" id.- 88.. 88 50

500 fr. — 250 fr. p 31 895.. 902 50 id. id. 1863 id. 440.. 44125
I Société générale alg cpt 485.. 483 75 id. 3 0/0 id. 400.. 400 50

500 fr. - 125 fr. p 31 620.. 622 50 id. 10» id. 79.. 78 50
S Crédit mobilier , cpt 435 .. 437 50 Communales mai 345
1 500 fr. j 31 435.. 437 50 id. 5» id. 68.. 69..
1 Société générale cpt 566 50 565 25 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 107 50 .....

500 fr. — 250 fr. p 31 567 25 567 50 Foncier colonial 5 0]0 r. 500 fr. . 340
f Est cpt 493 75 496 25 — 6 0p0 r. 600 fr. . 410..

500fr.j.nov 31 497 50 500 .. *Î i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 955 ..
Paris-Lvon-Méditeran cpt 843 75 847 50 S \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin ' 975 . .

500"fr. j. novembre 31 843 75 847 50 S I Havre 1854, 5 0/0. . . septem 940.. ... .
3 Midi cpt 612 50 612 50 «s Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 10Û0 .. 1005 .

500 fr. j. juillet 31 612 50 d I Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 945.. ...
f Nord cpt 990.. 987 50 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin- 470 .. 470 .

400 fr. j. juillet 31 990 S I Bàle 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 465
S Orléans cpt 830 .. 835 .. g \ Médit. 5 0/0g. p.l'Et. oct. 497 50 497 50

500 fr. j. octobre 31 830.. 832 50 /Bourbonnais janvier 294.. ...
9 Ouest cpt 505 .. 505 .. j Médit. 1852-55, gar . id. 303 .. 303 . .
| 500 fr.j. juillet 31 505 . Nord id. 301.. 302 50
§ ftaz cpt 678 75 680.. ». Orléans id. 295 50 296 75

250 fr. j. octobre 31 680 . . 690 . . £ j Victor-Emrnan. gar. oct
Société immobilière cpt 32 . . 31 50 „•> Grand-Central janvier. 293 .. 292 50

500 fr. j. janvier 1867... 31 32 50 .... S 1 Genève 1855 id. 287 50 287 50
C° transatlantique cpt 240 4SI id. 1857 id. 284

500 fr.j. juillet 31 240.. 237 50 «j Lyon 3 0/0 oct, 289.. .V;..
Canal de Suez cpt 335.. 358 75 , Lvon fusion janvier. 292.. 292 50

500 fr. jouiss. janvier. . . 31 338 75 362 50 M Lyon 1866 oct. 283.. 284 50

I
Suez. — Délégations cpt & I) Ouest, g. p. l'Etat . . janvier. 288 . . 287 75
Espagne 3 0/0 extérieur cpt 303/4 31./. g Midi, g. p. l'Etat .. . id. 289.. 289 75

Jouissancejuillet 31 .. ./. • •./!»» Est, g. p. l'Etat juin. 285 50 286 50
_ 3 0/0 int' j. janv cpt .../. •••/•) '£ Ardenn. g. p. l'Etat, .ar.visr. 284.. 282 50
— Différée conv.j.j cpt . . ./. • ••./•; « Dauphinê,g.p. .''Etat in. 285.. 28750
États-Unis 5/20 ' cpt 1031/2 103-1/2 -3 Bességes ,,... oct

Jouissance novembre .. . 31 •••./• .-•./• £ Charentes. ........ . id. 275 50 Î 275 50
Italien50/0 cpt 6853 69 i5j g Romains janv. 183../ 183..

Jouissance janv 31 68 65 69 lo -g Saragosse id. 202 50 202..
"Dette turque 5 0/0 pt 54.. 54.. g Lombards ..

Jouissancejuillet 31 •• • . •• . pB Pampelune oetob. 165
Crédit foncier d'Autriche.... cpt 922 50 .-•.• Nord de l'Espagne. . oct. 199 50 202..

500 fr. jouiss. janv 31 92o .. 92o . .Portugais janvier 161.. 165..
Crédit mob. espagnol cpt 492 50 W 5" Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 28125 283 75

500 fr. j. janvier 31 «92 50 4J? ?& Gaz parisien, int. 25 fr 415 . . 446 25

I
 Autrichiens.., cpt 81125 8 » .; Lits militaires, int. 30 f. r. 600 f. . 465 •

500 fr. jouiss. janv 31 810 .- 8jo /O Transatlant., int. 25 fr. 500 fr 385 .
Autrichiens nouveaux cpt 768 75 7ba . • Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 390 . . 392 50

500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 •••.• .;•"•• Tabacs d'Italie, int. 27 fr. 50.. . . 482 50 485 .
Sud-Autrichien-Lombard ... cpt 440.. 4H .- Foncier suisse 5 0/0 183.. 18375

500 fr. jouiss. nov 34 ( 442 50 442 5"- Gaz central

BUUH5L Ut LYON ~ Mardi 21 Mai (de 11 h, à midi 1/2). ^
 ' "V* V*iOi

RENTES Au A TERME I -y™--~-™«»«.—..-,... """" "»«-»»«

V^foTMNsV comptant p7Ĉ 7p7û ^^^r7c^
 ACTI0NS D' Prix OBLIGATIONS . D' Prix

3  0/0 55 35 55 10 55 10 55 05 55 10 csaa I vu i i T7t-, -, "

Coupure. «« *« .. .. g» .. ,.."."?. .. Siet ÏS gfc »« '

r 0/0 Emprunt 88 15 88 15 88 05 88 07Ï Vaise.. Ville de Lyon 1872 n. lib . 435"
0

 Coupures . 9 , 88 35 d 50 88 25' Florence" ^
lle

 ?e Mv€ .Lib - • ' 432 &
T.,,. or , n

 d Z5
 r ] Dinn Département du Rhône. .. . 540..

Libérées.... 86 oQ di ^ on .. Ville de Paris 1865

Coupures M!™™ •; Ville de Paris 1869 269.":

4*/2. |nogès:::::::::::::;::; : ::: » ffiSgc/^^ !55-
Oblig. Trésor 501 87 497 Usines à Gaz réunies '. '. [ [ [ [ V/. [j KnteSirl 3 S 4% 2l

60/0 d 5 dio
 Sak

"KS PS oSs ! o)ï:::::: ::: •
 ' — Fond.eSfd/TeVNoi . Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 293 2C

Italien 69 20 69 15 ^ Voulte et Bességes. ... .' ... MMitw,^!* K A/A1 r^"
Coup. 1000 dlO ..i d50 69 40 DePHorme f. . . . . .' S ier ranée ? Si v ^ *'
- 100-50... 69 05 d 25 .... dl .... De Pont-Evôque ,f '

Ob, ville de Paris Du Creusot 650.' Twiw
-250f. p d5 dlO H. F., For. et Aciéries de la Ses Sud" Vs't ois-:

^itmomJ manne et des chemins de vîSSSSïSS ' « ' ' ' ' ' ^

-Lyonnais 580 T. 'M? .. . Z '. ', De Fo'ùr'chambauH ! .' ! ! \ \ [ \ \\\ \'
 B

°°" ^omb., r. 1872-sept..,

d5 ..... d 10 H- F. de Franche-Comté ' Z ~"
 r

' îtlt^fi 503 12

- 250./2 Forg.de C. et Comment™ _ Z liwïl™
Chem. fer Orléa Aciéries et F. de Firminy. IomWH, * nm 8 8 '" -

^ é A J A II -F de Givors -Liomûaras 3 0/0

Paris-Lyon- Mé. 847 . . 8 17 Aciéries de SaintlËtiënnè: '. '.'.'." s™^/
6 fer Romains " • • Jg? ^5

d 5 d 10 Mine» ' ^ ara^ sse 204
Société Autrich. 812.. 812.. '" ''' 813 De la Loire iNorci. de l'Esp.. priorité .. .. 202..

d5 818!.' " d 10 815 I" De Montrambert " 279.'; PortutriiZ, revenu varla

- nouvelles ... De Saint-Etienne 220 RÏÏT iiv
d5 dlO " ! DeRive-de-Gier " 53il We de fc \\t'

Lombards-Vénit 447.. 447.. 446.. 447 .. Roqhe-la-M. et Firminy T^e-lrXVri/n
d5 450.. d 10 „ Banque» Tem-No -e fi Â

Mobilier Espagn 496 De France...- .... if™L* 6 0/d

Canal Suez 355.. 355?.' ...... ..
d

° jg \i ] S&Sft23S^f?^ ^^.SSiS^SSÏffi ^ "

n
.
r f

. ,./
 0

d5 ... i! dlO 365 Comptoir die. Collet et O. ... .,. E ^ elH°™e30/0
Dele2atlons 2;i5 -- 255.. ,. Soc. Lyonnaise de dépôts et i FZcliambaùit'i-3

°~~—^ B^RgffinSi*^ pourcha^SÏ;L.:::::: ::: ;
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit fonde d'Autriche '.'. '.'.'.'.'] Sïéfdflà Marine . '. '. '. '. '. ~ '. ! '. [

3 n/A """" d dLo d 25 "" d 50 r in r nmn i^?^ • | Herné-Bockum '..'.'. '.'.'.'.'.
„0/° ..... .

 d5
°
 C1

° 99 Comp. générale de navigat Comp. générale des Eaux . . .."...

5 0/0 ! éâ 75 ' & Œ'K
r

-PP'-
nS

"-. I Comp. &n. des Eaux 5 0/0
Italien 69 27 M 9-, r™l '

lo n«|gation mixte Gaz Se Lyon 6 0/0.......
d5 dlÔ d lo "

 25
 Comp. des Bateaux-Omnib Gaz de Lyon 5 0/0 .

obi. Trésor ::. ... : ..
dl

° ••• •• ::: ; omnium^^™** Honduras
y

. :;
Ob Ville Paris . R „ J ^ Union des Gaz
Crédit Mobilier: " ' ... Y. W. W. Y gS£ÈgEi± Domaniale (Autriche)
- Lvonna^s £ue de la Bourse Emprunt Ottoman 1863

Ch ferÔSs ;••• Comp générale des Eaux.. 380.. 1 _ 1865 .

iwLSf-Mld ::::: ::: :: ::: • ::: :: \\\v îzi^â^Tv^--- f"*-*™- 1S69 31° :-
Autrichien 823.. .W \\ \\\ \\ \\, \\ gomp des AÏSS^.' \\\ Y. ^

 6 &t
° 395 " "

- nouveau. Verrerie de la Loire et du Val, de l'or. — Pièce de 20fr. 1 ./. 0/00
Sud Lombard .. . 4oo Rhône * I

Kte
s
/

ag
 • 1 25 croix-Roussê::::::::::::: m Y LTo^in^rim^ir^orck,

uanai huo^ j Lits Militaires t. p rue de l'Hôtel-de-Ville, 78.

Lyon, 21 mai.
Les entrepreneurs ou meneurs du mouvement i

"j de hausse ayant tâté ceux qui ont vendu du ferme
. . dans les très-bas cours ou des primes dans les |

prix actuels du ferme, les ont trouvés déjà en
„ nombre et faciles à effrayer. Aussi ils se sont dé- |

cidés hier a tenter l'aventure de pousser vivement
. le mouvement et de mettre l'épée aux reins des j
• vendeurs.
0 Ces derniers n'ont guère résisté et se sont mis à

I
- courir, qui après son ferme, qui après des pri-

mes. Pour appuyer la charge, ces meneurs de
hausse ont fait, grand bruit des élucubrations
creuses, mais -très théoriques de ceux qui deman-
dent que l'on émette le grand emprunt français |
sous forme d'obligations amortissables, c'est-à-
dire sous une forme nouvelle, comme si ee n'é-
tait pas déjà trop de quatre espèces de rentes
françaises.

Puis ils ont réédité avec un grand luxe de pu-
; blicité les affirmations du journal le Soir et de
a l'agence Havas quant à l'émission de l'emprunt,
• renvoyée probablement vers la fin de l'année. Par
• ce déploiement de forces très-apparentes , mais
• peu réelles, nos meneurs ont obtenu ce qu'ils
• ' voulaient, —- décider les vendeurs à acheter. -
;| Leur ont-ils servi ce que ceut-ci sont venus
3 acheter et sont-ils ainsi devenus les bons mar-
l chands du ferme et des primes que les malheureux
• vendeurs leur ont demandés dans ces cours meu-
• leurs? C'est probable, et ces meneurs, en gens

habiles qu'ils sont, n'y auront sans doute pas man-
• que. Il faut d'autant plus se presser que la pluie
; tombe de nouveau à flots et qu'ayantpeu les plaintes
j sur les récoltes vont recommencer!

Cette maudite pluie est cause que notre marche
• aujourd'hui manquait d'entrain, le 3 0/0 se tenant
• de 55.05 à 55.10, — l'emprunt de 88.15 à 88.05.
• Le 5 0/0 italien était lourd de 68.20 à 68.15; l'Au-
• trichien valait 812 et 813; l'action lombarde seule
• était ferme de 446.25 à 447.50; le Suez, si brillant
• hier à Paris à 362.50, était lourd ici de 355 a
• 357.50.

Les heureux acheteurs font bien de réaliser—la
• hausse est trop rapide et l'escompte de l'avenir
 dans ces conditions, trop largement calculé. On

sera forcé de revenir sur ce calcul exagéré.
La répartition aux souscripteurs de l'emprunt j

de la ville de Lyon a déjà été annoncée hier.
Nous estimons que le Comptoir d'escompte a

 bien agi vis-à-vis des petits souscripteurs en leur <
faisant la part belle et en ne réduisant que de M
p. 0/0 les demandes supérieures à cinq obligations, g

Il était juste de récompenser ceux qui s'étaient-
bravement mis sur la brèche les premiers. Les
obligations nouvelles ont été admises aujourd'nu' |
à la cote officielle. On demandait les titres libères ,
à 432.50 et les non-libérés à 435. C'est, enatten- g
dant mieux, une prime de 5 francs sur le prix d e-
mission. |

)R, CHANGES, VAIiSURS BN BANQUE.

Dr, 1 à»/» 0/00. 1
Londres, 25.40 à 25.45. <]

I
 Lombardes anciennes, 259.50.

— nouvelles, 256.50.
Autrichiennes anciennes, 296.25.

— nouvelles, 281.25. -,

vu par TWWS, wmvn, u,u wfwcusme arronatssemenl de Lyon, pour la légalisation de la signature-oi-contre. Lyon, le ^ I —»—


